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MHHHCTEPCTBA I POCBEIUX EHIA PCECP 
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OT PENAKUMH 


Mopnc Tope3, reHePaJBHBIA CEKPETAPE KOMMYHHCTHUECKOÏËÏ IHaP- 
TAM OPAHLUMM, HANMCAJN 9TY KHMATY O CAMOM CceGe H O TOM KJIaCCe, 
H3 KOTOPOTO OH BBILLEJN MH Ha CJIYHKEHHE KOTOPOMY OH OTHAJ BCErTO 
ceOs. 

CHIH H BHYK IIAXTéPA, IOUËTHBIA HaACJNeNCTBEHHBIA HPONETAPH{, 
MCTHHHBIH «CHIH HAPOHA», OH IPaBAMBO H YOEHMTENEHO HOKA3aAN HAM 
XKM3HB DPAHLyY3CKUX TPYAALIAXCA MaCC, HX CTPAIAHHUA, COPEOY MH 
HaleXJEI. B TAXKÉJIBIE HHM OKKYHAUMM pau Mopnce Tope3 TañHo 
HPOHONXKAJI PYKOBOAMTE 60PBE0OÏ TIOHHONEHEIX rPyYTII PPAHLY3CKOTO 
COTHPOTHBJIEHMUA 3a OCBOGOXKIEHNE CBOCÂ POUMHEBI OT OALUIMCTCKHX 
3aXBaTuHKOB. Mopnce Tope3 Bcerzxa OTKPBITO BBICTYHANM MH BBICTyYIIACT 
3a TECHYIO xpyxO6y c CoBeTcKhHM CoI030M, pa3o67aua BCE MaxXHHa- 
LM, BeAYIIME K OOREHMHEHMEO BCEX PeAaKLIMOHHBIX CHI HPOTUB 
CTpaHxbi CoBeTos. 

JIerKO TIOHATE, UTO YËPHBIE CHJIBI PEAKUMH M HPeJHaATeJM BCEX MaC- 
Te CIHJIOTHJNMCE B CBOCH XHKrTyYUCA HEHABUCTH K Mopncy Tope3y, Bep- 
HOMY 3aLUMTHHKY HHTePeCOB PPaHLyY3CKOrO HAPOHA M IHOCJIEAOBATEJIE- 
HOMY Copy 3a EAUHCTBEHHO HPABMAJNIEHYIO DPaAHLY3CKYIO HOJNMTMKY, 
BeAYIYIO K OOREHMHEHHI MH YKPEHJNEHAIO BCEX HEMOKPATHUECKHX CHJI 


MHPa IPOTAB MPako6eCHA H PallH3Ma, B KaKYI OBI MaCKY OHM HM 
PAAMUIMCE. | 


TPOMAaXHHEIM HOCTOMHCTBOM Mopnca Tope3a ABJAeTCA TO, YTO pH 
JHI0600M TOO XKEHMM, CKBO3E BOJNUMHA BOÂ IOHHMMAIOIEÏN TOJOBY peak- 
LMUM OH 3aCTaBJIAeT PACCJIBILIATE rOJIOC HONJNMHHOË HEMOKPATHUYECKOÏË 
PpaHLMH. 

SreCb HPHBEJNCEHEI 9IHM3OUEI M3 JHETCKHX M IOHOUIECKMX JerT Mo- 
pnca Tope3a, a TaKXe OTPEIBKM H3 ero peueñä (1937—1945 rr.). OT- 
HeJBHEIe 9HNM3OUBI MJJIOCTPHPOBAHEI DPAHLIY3CKUM XYJAOKHMKOM 
CreñneHoM. 


UNE ENRANGE DANS LES CORONS 


Fils et petit- -fils de mineurs, aussi loin que remontent mes souvenirs”, 
je retrouvé a ‘rude "vie du travailleur: beaucoup. de  ] e pére et peu de 
joies. Le coron triste, l’entrée du carreau?, le iéminément des mineurs 
accablés par l'effort à plusieurs centaines de mètres sous terre. Sur ce 
fond monotone et terne, surgit‘ uñ Souvénif”poignant. Je vois des hom- 
mes, des femmes, des enfants courir en tous sens“ , se heurter, < se bouscur- 
ler, revenir, tournoyer sur place. Des gendarmes gardent des portes 
contré lesquelles se brise une foufe hurlante... Puis mes souvenirs 
s’enchaînent®, se précisent, S’éclaircissent. Les scènes et les couleurs 
deviennent plus distinctes et plus nettes... 


LA CATASTROPHE DE COURRIÈRES 


pe Es PE LS - Lee ’ 2. A 
Je venais d’avoir six ans, étant né presque avec le siècle, le 28 avril 
1900 . 


dv! 
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‘US jour comme les autresf, je m’ AMUSAIS avéc d’autres posses du 


1 aussi loin que remontent mes souvenirs — HaCKOJIEKO npPoCTH- 
PalOTCA MOM BOCIHOMMHAHHA. 

2 l’entrée du carreau — CHYCK B KOJIONEIL IHAXTEI. 

3 à plusieurs centaines de mètres — Ha rryOHHe HECKOJEKHX COT 
METPOB. 

4 courir en tous sens — M@TATECA BO BCE CTOPOHEI. 

5 mes souvenirs s’enchainent — MO BOCHOMMHAHHA HEJNAITCA GoJice 
CBA3HBIMM. 

6 un jour comme les autres — B OHUH M3 HHeÏ, HHUEM HE OTJIH- 
UAIOILHACA OT IPOUNX. 


4O 72 stcr ess CO LA + #4 n6û 
coron lorsque notre re attention fut attirée ar un ondement sourd, un 
finement 16int: fac Fes Sabot 
piétinement j fain, le ffacas” des Bots, sur es a Wa e$" gens. se 


Cie PDECTEE Te 


préci fatent das une mé méme "direction: je $ CO C'était amû- 
‘sant ‘de Saperiide dépasser es NL Qui souffl jt EE femmes qui 
portaient leur dernier-né sur le bras. On criait: 

— Cest à Courrières! A la fosse de Méricourt! Il y a 1300 morts! 


Ainsi le 10 mars 1906, je galopai dans la brume glacée et je par- 
courus, aussi vite que me le permettaient mes petites jambes, les sept 
kilomètres qui séparent Noyelles-Godault des corons de Méricourt. Des 
villages environnants, mineurs quittant leur travail, femmes et enfants 

se bousculant, s ’interpellant mélangés, emportés, ressemblaient à à quelque 
armée en déroute! sur qui s’étendait l’ombre de la mort”. 

A Méricourt je ne vis d’abord rien. Le flot humain venait s’écraser 
contre une haute grille de fer coupant un long mur de briques. Derrière 
la grille s’agitaient des hommes noirs, affairés, la tête encapuchonnée 
enfoncée dans des appareils étranges. Au loin, dans le brouillard se 
profilait l’armature métallique d’un puits. Sur ce paysage triste flottait 
une odeur de suie mouillée, de brûlé, de fumée. Bientôt des lamentations, 
des imprécations s’élevèrent, des femmes hurlaient. On parlait d’enfoncer 
la grilleÿ. Des gendarmes à cheval surgirent et poussèrent leurs bêtes 
contre la foule“. 

Mais celle-ci toujours plus dense ne cédait pas un pouce de terrainÿ. 
Des cris aigus montaient de tous côtés. 

— Dites-nous la vérité! . .. Dites-nous ce qu’il y a!$ ... Laissez-nous 
voir! ... Laissez-nous entrer! ... 

— Mon mari est au fond! ... 

— Les enfants sont au fond . .. 

— Tous les miens sont au fond ... 


1 l’armée en déroute — norepriesuiañ nopaxenne apMys. 

2 s’étendait l’ombre de la mort — nana rexb cMepru. 

3 on parlait d’enfoncer la grille — Hekoropeie roBophat, uTo Haxo 
B3JIOMATB BOPOTA. 

4 poussèrent leurs bêtes contre la foule — cran TecxnTe Tonny no- 
INA HBMNH. 

5 ne cédait pas un pouce de terrain — He OTCTyYHAara HA HA AJ. 

8 ce qu’il y a — TO CHIYAHIOCE. 
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Je me souviens qu’ensuite, avec d’autres gosses, nous sommes revenus 
au village, accablés et tristes et que nous sommes restés longtemps sans 
jouer et sans nous disputer! ... 

Les jours suivants je suis retourné à Méricourt. Il y avait beaucoup 
de gendarmes, tout le monde était vêtu de noir. Sur le seuil des maisons 
des gens pleuraient, des enfants se serraient autour de leurs mères. Dans 
les hangars s’alignaient les cercueils de bois blanc. Dans les villages des 
environs c'était le même spectacle .. . Les gens parlaient avec admiration 
des équipes de sauveteurs venus de Westphalie. 


Plus ce furent, sous la neige, les convois désolés, les obsèques des 
malheureuses victimes. 


LA GRÈVE 


La terrible catastrophe avait remué le pays entier. Depuis longtemps 
le peuple noir des mineurs se plaignait des salaires de famine, du travail 
trop pénible, des conditions de sécurité? insuffisantes. La colère grondait® 
contre les compagnies. Pour grossir des dividendes, treize cents ouvriers 
avaient connu une affreuse agonie au fond de la mine. À peine ces vic- 
times enterrées, la compagnie vorace en réclamait d’autres. Le désespoir 
et la révolte coururent de coron en coron“, soulevant les mineurs: la 
grève éclata. 

Une véritable armée d'occupation s’abattit sur le pays mineur. 

Sur les chemins, dans les villages, des groupes se formaient, grossis- 
saient, se déroulaient en longs cortèges®. Ce n’était plus la débandade 
affolée du 10 mars; des hommes aux regards sombres criaient leur 
indignation ou parlaient à voix basse de ceux qui dormaient leur dernier 
sommeil au cimetière. 


1 nous sommes restés longtemps sans jouer et sans nous disputer — 
MEI JHOJNTO He MOTJIM HM MIPATE, HM CHOPHTE HPyr C APYTOM. 

2 des conditions de sécurité — TrexHHKa 6e30r1aCHOCTH Tpy}a. 

3 [a colère grondait — rpeMerA rHeBHBIe peu. | 

4 coururent de coron en coron — PaCrIPOCTPaHMJIMCE OT TOCËJIKA K 
HOCËJIKY. 

5 se déroulaient en longs cortèges — pa3BOPaunBarnce B AJNIMHHBIE 
PAXBI HEMOHCTPAHTOB. 
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Une de ces manifestations, drapeau rouge en tête, se heurta aux 
gendarmes. Ce jour-là, ma mère se rendait à la ville, et m'avait emmené 
avec ma sœur et mon frère. Nous cheminions dans le cortège. Soudain, 
en tête, il y eut un arrêt brusque, des cris, des coups de sifflet et, brus- 
quement, une galopade éperdue. Les gendarmes chargeaient. Je fus séparé 
de ma mère, emporté, piétiné, tandis que passaient au-dessus de moi les 
ombres gigantesques des chevaux. 

Je me relevai et gagnai l’encoignure d’une porte; un gendarme- 
colosse brandissant son sabre lança son cheval dans un groupe de fuyards 
qui roulèrent à terre comme des quilles. Quelques grévistes s’accrochaient 
aux rênes des. chevaux, d’autres se réfugiaient dans les cours, tandis 
qu’au loin, les soldats, baïonnette au canon’, dressaient leur ligne bleue 
et rouge”. 

Des manifestants avaient été arrêtés, d’autres blessés. 

Toute la journée, les gendarmes patrouillèrent* dans notre village 
regardant avec insolence à travers les fenêtres des maisons. Ma mère, 
qui nous avait enfin retrouvés, avait tiré ses rideaux. Et nous restions 
chez nous, dans l'obscurité, à écouter le cliquetis des sabres . 


MON GRAND-PÈRE 


La grève dura près de deux mois, exactement 52 jours. Deux mois 
de misère terrible et de privations, deux mois de souffrances et de colère. 
C'était là le sort des mineurs: le travail accablant dans la nuit de Îa 
fosse*, les blessures, les éboulements, le grisou. Et quand excédés de 
misère, ils criaient leur malheur’, la force armée surgissait pour Îles 
mettre à Ja raison!$ 


1 baïonnette au canon — HPHMKHYB LITEIKMH. 

2 dressaient leur ligne bleue et rouge — BBICTPAMBAaNNCE B HMHMIO — 
CHHIOH BBePXY (LUB€T KHTeJIeA) H KPACHYIO BHH3Y (LBET OprokK). 

3 les gendarmes patrouillèrent — xaHnapMCKMe naTpyJ1n pacxa- 
HKUBAJIH. 

4 dans la nuit de la fosse — B HouHoOÏï TEMe nox 3emnêü. 

5 ils criaient leur malheur — ox rpoMKko xanoBarnc» Ha CBOH 
HeECUACTHYIO JOJIHO. 

6 mettre à la raison — BHYIUMTE 3HpaBBie MEICIH, 3H. HPH3BATE K 
HOPAJKY. 
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Durant la grève, Clément Baudry, mon grand-père,:se dépensa sans 
compter. Vieux militant syndicaliste!, il avait adhéré dès la première 
heure au syndicat. J’aimais l’entendre. I] me racontait l’histoire de sa 
vie et de ses luttes. Sa vie! Elle s’était écoulée presque tout entière dans 
les ténèbres de la mine, mais elle était plus claire, plus ensoleillée que 
bien des vies passées à la lumière du jour. Elle était illuminée par sa 
passion pour son syndicat et la classe ouvrière. Récits toujours nouveaux 
de grèves, de batailles et d’efforts, résistance opiniâtre aux maîtres des 
mines et des usines, aux gendarmes, aux soldats, souvenirs enthousiastes 
où s’élevaient comme des drapeaux les noms des révolutionnaires, vous 
m'avez fait mûrir plus vite que les années. J'étais fasciné par cette vie 
courageuse, intense, cet héroïsme dépensé chaque jour au service de 
l'idéal ouvrier’. Le grand-père et ses camarades inlassables, parcouraient 
les puits et les corons, recrutaient sans cesse. Ils luttaient pour chaque 
homme, ils essayaient de conquérir à leurs idées quelques mineurs qu’ils 
voulaient arracher à l'indifférence, à la soumission, à l'ignorance. Ils se 
heurtaient à l’apathie des uns, à la crainte des autres, à la haine et aux 
menaces patronales. 


Avec passion, avec une passion entière, avec une foi brûlante, un 
dévouement sans borne, il s’était consacré entièrement à l'émancipation 
de la classe ouvrière. Il avait dix enfants à élever“ et pourtant il ne 
manquait pas de prélever sur son maigre salaire d’abord la cotisation 
syndicale, puis deux sous par semaine pour son journal, le Réveil du 
Nord. Sur la fin de sa vie”, il lisait régulièrement le journal communiste 
l'Enchaîné. 

Clément Baudry, mon grand-père, mort à la tâche$ en 1931 à 71 ans, 


1 militant syndicalisté — BOHHCTBYIOLMÜ CHHAMKAJNNCT (rPodCorO3- 
HBIA Ooerl). 

2 cet héroïsme dépensé chaque jour au service de l'idéal ouvrier — 
nl0BCEAHEBHBIA rEPOH3M CHIYXKEHMA PaOOUEMY KJIACCY. 

3 recrutaient sans cesse — GeCIrIPECTAHHO BePÜyYA HOBBIX CTOPOH- 
HMKOB. 

4 ji] avait dix enfants à élever — emy Haro GBINIO HocTAaBMTE Ha 
HOT HAeCATEPEIX AeTEÏ. 

5 sur la fin de sa vie — B nocrerHne roXBI CBOCH KM3HM (K KOHLHY 
CBOCH XKMU3HH). 

6 mort à la tâche — ymMepunÿ Ha cBoëM nocTy. 
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avec votre carte de syndiqué à jour!, vous qui avez occupé une telle 
place dañs ma vie, qui avez guidé mes premiers pas et m'avez appris à 
lutter, je vous salue ici comme l’incarnation vivante du militant modeste, 
courageux, irréprochable et fidèle! 


DES ÉCLAIRS DE JOIE 


Nous demeurions dans une maison pareille à toutes celles du coron 
dont l’uniformité ajoutait encore à la monotonie et à la tristesse de 
ces plaines du Nord, si désespérément mornes, avec leurs cheminées 
d'usines, crachant une fumée jaune et noire. Noyelles-Godault était avant 
la guerre un village de 3000 habitants. La fosse numéro 4 des mines de 
Dourges occupait avant [a guerre un millier de mineurs?. Mon grand- 
père travaillait à la mine et mon père à l’époque était occupé à l’usine. 

À quatre ans j’entrai à l’école maternelle. L’année suivante, un grand 
événement se passa dans ma vie: pour la première fois, je pris la parole 
devant une foule prolétarienne, mais il faut dire que c’était dans une 
petite comédie enfantine, à l’occasion de la fête de l’école. 

À la maison, je menais l’existence habituelle des enfants des familles 
ouvrières. Dès qu’on avait l’âge de raison“, on travaillait, et l’âge de 
raison vient vite pour les enfants des mineurs. On m'avait réservé les 
tâches faciles: je courais les champs pour rapporter de l’herbe aux lapins, 
je ramassais le crottin sur routes pour le jardin, et il fallait m'occuper 
de mes plus jeunes frères. 

Dans notre misère quotidienne, il y avait des éclairs de joie: les 
jours de foire. Ah! ces jours de foire, nous les attendions longtemps à 
l'avance et dès que la première roulotte était signalée, nous ne tenions 
plus en place. A Ia sortie de l’école, nous nous précipitions pour voir 
monter les manèges et les baraques. Du doigt, les plus hardis touchaient 


1 avec votre carte de syndiqué à jour — onxaTmB rnpodcor3Heie 
B3HOCBI JO IOCJIEHHETO HHA. 

2 la fosse numéro 4 des mines de Dourges occüpait avant la guerre un 
millier de mineurs — Ha imraxre No 4 KOMrnaHMM JypxX A0 BOAHEI pa6Go- 
TANIA THICHUA LIAXTÉPOB. 

3 à l’époque — B To BpeMs. 

4 dès qu’on avait l’âge de raison — KaKk TOJIEKO OH HOCTHTAIOT 
CO3HATEJIBHOTO BO3PaCTa. 


15 


aux naseaux les chevaux de bois et les tiraient par la queue, des queues 
en véritable crin! Avoir un sou pour faire un tour de manège! Ecouter 
les musiques, les détonations de tir, les cliquetis de la roue de la loterie, 
les chants joyeux des buveurs dans les cafés, le tintamarre des orphéons 
du village. Nous vivions un jour ou deux en pleine fièvre. Puis la vie 
reprenait, grise Comme auparavant ... 


A BAS LA VIE CHÈRE! 


Chez mes parents comme dans toutes les familles ouvrières, les con- 
versations roulaient presque toujours sur les difficultés quotidiennes. Les 
prix s’élevaient sans cesse. En septembre 1910, un mouvement contre 
la vie chère éclata dans le bassin minier. 


Le mouvement gagna vite notre village’. Les ménagères couraient de 
porte en porte, voulaient s'organiser pour agir. Ma mère était l’une des 
plus ardentes: au cours d’une réunion, elle fut élue déléguée des femmes 


de Noyelles-Godauit. 


Une manifestation parcourut les rues du village, drapeau rouge en 


tête, en criant: 
Du beurre à 30 sous! 


Du lait à 4 sous! 
Des œufs à 26 sous! 


On allait de boutique en boutique demander aux commerçants d’ap- 
pliquer ces tarifs. 


Un jour de marché, les ménagères des villages décidèrent de se rendre 
à Hénin-Liétard. À peine étaient-elles arrivées sur place que des dis- 
putes éclatèrent entre vendeurs et ménagères. Un étalage fut renversé. 
Ce fut le signal. De toutes parts, carottes, navets, pommes de terre, 
fruits volèrent en l'air. Nous autres gosses, nous sautions à pieds joints 
dans les paniers d'œufs; nous utilisions comme projectiles ce qui nous 
tombait sous la main°?. 


Nous ne pouvions comprendre alors que les véritables responsables 


——_——— ——_— ———— 
—_—_—_—_—_—_—_————_—_———…—…— . _——…__———"——“…"—…—…— …—“—0——— 


1 le mouvement gagna vite notre village — 95To xsmxenme Gbicrpo 
AOKATHJIOCE JO Halle HAEPEBHY. 
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2 tombait sous la main — nonanarock no pyKy. 
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de la hausse du coût de la vie!, c’étaient les gros capitalistes, les spécula- 
teurs qui avaient réussi une fois de plus à détourner contre les pauvres 
petits commerçants la colère des consommateurs. 


Au cours d’une de ces manifestations contre la vie chère, à Billy- 
Montigny, où la police chargea, un ouvrier, nommé Dieudonné, fut tué. 
En signe de deuil et de protestation, toutes les femmes mirent des rubans 
rouges et noirs. 


L’ÂGE DE RAISON POUR UN ENFANT DE MINEURS 


J'avais atteint l’âge où un enfant d’ouvrier commence à travailler 
pour faire rentrer quelques sous? dans la maison des parents. 


Les paysans du village embauchaient les gosses pour sarcler leurs 
champs. Avec une houette nous partions en bandes, espacées de deux 
mètres en deux mètres, les yeux fixés au sol, pour couper les chardons 
et les mauvaises herbes. Toute la journée, du lever à son coucher“, nous 
marchions absorbés par notre travail qui était contrôlé ensuite par le 
paysan. On nous donnait 14 à 15 sous par journée de douze heures. 
C’est alors que j’eus mon premier conflit avec un patron. 


— Thorez, toi, t’es plus petit que les autres. Je ne peux pas te donner 
la même paie. T’auras dix sous quand-même ... 


Juillet 1912 ouvrit une nouvelle période de ma vie. Reçu à mon 
certificat d’études®, j'allais pouvoir travailler à la mine sans attendre les 
treize ans$. Mes succès scolaires (javais été reçu le premier”) me per- 
mettaient d’entrer au service de la compagnie minière un an plus tôt. 
Je fus embauché comme tireur de pierres. 


1 la hausse du coût de la vie — B3xopoxanre xn3Hn (nosbuuenne 
CTOHMOCTH). 

2 faire rentrer quelques sous — nPHHeCTH HECKONEKO CYy. 

3 du lever à son coucher — c BoCxXOZHa coJHIA H HO ero 3aKkara. 

4 t'es, t'auras — BMecCTO tu es, tu auras (HAPOHHEIA rOBOP). 

5 reçu à mon certificat d’études — nonryumB IIKONBHOE CBAHETENE- 
CTBO. 

8 sans attendre les treize ans — He HOKHAHAACE, T0Ka MHe HCHOJ- 
HATCA TPHHAXUATE JIET. 

7 j'avais été reçu le premier — f OKOHUHJI nePBEM. 
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Le travail n’était pas très compliqué, maïs il exigeait beaucoup d’at- 
tention. Le charbon criblét arrivait devant nous sur une grande toile 
métallique, il fallait promptement enlever les pierres. On nous payait 
aux pièces?. Un bon tireur arrivait à se faire$ 25 à 30 sous par jour. 


Le 4 décembre, les mineurs célébraient leur fête traditionnelle, la 
Sainte-Barbe. Pendant la dernière quinzaine de novembre, pour gagner 
plus, ils faisaient des heures supplémentaires, un demi-poste de plus par 
jour$. Durant cette quinzaine de «longues coupes»”, leurs salaires pas- 
saient de 90—100 francs à 180—200 francs. Comme tout le monde, je 
fis naturellement des heures supplémentaires; ma quinzaine passa de 
17 francs à 30 francs pour 12 à 13 heures de travail par jour. 


En novembre 1913, quand revint la quinzaine Sainte-Barbe, une grève 
éclata. On l’appela la grève les «longues coupes». Le vieux syndicat de 
Basly venait de fusionner avec les syndicats de la C.G.T. La grève, 
menée en commun, ne dura que quelques jours, et la loi de 8 heures fut 
dorénavant respectée” pour les ouvriers du fond. 


Les distractions étant rares, beaucoup de jeunes entraient dans la 
musique municipale. J’appris à jouer du cornet à piston. Avec une belle 
casquette, nous défilions par les rues au son de nos airs les plus entrai- 
nants. Presque tous les dimanches, nous nous rendions dans quelque ville 
des environs pour y donner nos concerts. C’était l’occasion de joyeuses 
sorties, d’excursions au bord de la mer, qui ne coûtaient que la peine 
d'assister plusieurs fois par semaine aux répétitions. 


le charbon criblé — rpyxbt1 yras. 
on nous payait aux pièces — TJNATMHIM HAM CHEJIBHO (NOLUITYYHO). 
arrivait à se faire — YHaBarOCE BLIPAGATEIBATE. 
la Sainte-Barbe — nexk cBaToÿ BapBapDel. 
des heures supplémentaires — csepxypouxo. 

6 un demi-poste de plus par jour — yarnHaa paGounÿñ nexb emë Ha 
rI0JICMEHEI. 

7 cette quinzaine de «longues coupes» — 974 xBe Hexenn nonrnx 
CMEH. 

8 je fis naturellement des heures supplémentaires — a roxe, pa3y- 
MeeTCA, PaOOTAI CBEPXYPOUHO. 

9 Ja loi de 8 heures fut dorénavant respectée — 3akoH o BOoCEMH- 
uacoBoM paboueMmM xHe COÔIIOHANCA BP]. 

19 Ja musique municipale — MyHHAnaNEHEIA (roporcKkoïä) opKeCTp. 
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OT à C9 1 


LA GUERRE 


Après une de nos répétitions notre chef de musique nous annonça, 
un des derniers soirs de juin 1914, l’attentat de Sarajevo. 

Quelques-uns sentaient le danger d’une guerre, la plupart se re- 
fusaient à y croire. 

— La guerre! Pensez-vous!! Aux temps où nous sommes? ce n’est 
pas possible. Avec les moyens dont disposent les armées, elle ne durerait 
pas deux mois, tout le monde serait tué... 

Le samedi 1-er août, le garde champêtre avec sa cloche annonça Îa 
mobilisation générale. Des groupes se formèrent devant les affiches 
blanches collées un peu partout. 

Après la mobilisation, la fosse numéro 4 travailla quelques jours 
encore, mais le nombre des mineurs diminuait rapidement. Bientôt elle 
s’arrêta, on donna l’ordre de remonter les chevaux. 

L’anxiété gagnait le village®, les nouvelles étaient mauvaises. Au 
début, nous pensions que la guerre se déroulait loin de chez nous, à des 
centaines de kilomètres vers l'Est, en Alsace, en Lorraine. L’envahisse- 
ment de la Belgique surprit et indigna. Les forts de Liège réputés im- 
prenables* furent emportés par les allemands. Un matin, on entendit le 
canon tonner. Une patrouille de uhlans fut signalée sur la route. C’était 
le 26 août. 


Le 30 septembre 1914 je quittai Noyelles avec mon grand-père. On 
évacuait tous les hommes de 18 à 48 ans et tous ceux qui étaient valides. 
Mon grand-père partait et je l’accompagnai. Ma mère, qui restait, me 
donna avant de partir quatre pièces de cent sous, toute sa fortune, bien 
convaincue de me revoir sous peu’. Je ne devais retrouver mes parents 
que quatre ans plus tard. Pendant toute cette période, je demeurai sans 
nouvelles des miens. Eux non plus ne surent pas ce que j'étais devenu. 
Quant à notre village, le dernier qui resta habité juste derrière le front 
allemand, il était presque entièrement en ruines à la fin de la guerre. 


—_—_————_— À 


pensez-vous! — rnOXyYMañTe TOJIEKO. 

aux temps où nous sommes — B Halle BPeEMA. 

l'anxiété gagnait le village — xepeBH10 oxBarkBaro 6ecnokoïñcrBo. 
réputés imprenables — cunTaBumeca HernphCTyrHEIMH. 

sous peu — BCKOpe. 

derrière le front allemand — r103axm1 7HHHH repmMaxcKkoro poxra. 
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Partis de Noyelles, le grand-père et moi, nous errâmes un mois du- 
rant sur les routes du Nord, ballottés par le flux et le reflux des armées. 
Nous parcourûmes le Pas-de-Calais et le Nord', comme si une force 
mystérieuse nous retenait dans cette région où nous étions nés, où nous 
avions vécu et travaillé, ramenés sans cesse vers ces lieux que nous 
ne voulions pas quitter et d’où nous chassait toujours à nouveau la 
guerre. 

Les gendarmes nous poursuivaient et nous refoulaient, fermant pour 
nous la zone du front qui, ensanglantée, dévastée?, était malgré 
tout notre patrie. La nuit, nous couchions dans des granges. Nous nous 
nourrissions de pommes de terre, arrachées dans les champs. Des soldats 
anglais rencontrés sur la route partagèrent avec nous des conserves. 


DEUX VAGABONDS SUR LE FRONT DES ARMÉES 


Je connus la guerre — la guerre horrible, la dévoreuse d'hommes, 
la semeuse d’épouvante et de mort! 


La guerre, c'était le foyer perdu, la vie errante sur les routes, sans 
toit, sans pain, sans argent, sans travail, la mitrailleuse prussienne et le 
gendarme ... La guerre, c’était les pauvres soldats tués, couchés dans 
les fossés le long des routes, les cadavres des chevaux, les champs aban- 
donnés, les villages désertés, les maisons éventrées, les ambulances rem- 
plies de blessés et d’agonisants ... La guerre, c'était surtout cette file 
ininterrompue, interminable, surgie du fond de l'horizon empourpré par 
les incendies, ce fleuve humain qui entrainait des femmes, des enfants, 
des vieillards, en poussant des voitures chargées à la hâte d’un pauvre 
mobilier dont les matelas éventrés voisinaient avec des cages à serins. 
De maigres chevaux traînaient les longs chars dans lesquels s’entassaient 
des armoires, des tables, de la vaisselle ... Les femmes pleuraient avec 
leurs enfants accrochés à leurs jupes, des vieillards rongeaient d’un air 
hagard de vieilles croûtes de pain. Et moi je me jurais de lutter de toutes 


1 nous parcourûmes le Pas-de-Calais et le Nord — MB1 npoum xe- 
HapPTaMeHTBI Ila-xe-Kans  CeBepa. 
2 Ja zone du front qui, ensanglantée, dévastée — npnpoxToBaa no- 


nOCA, 3AJHTAA KPOBBI, ONYCTOLIËHHAA. 
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mes forces contre ce fléau abominable, la guerre, de combattre ceux 
qui la préparent et qui en vivent, de défendre le peuple qui en est l’éter- 
nelle victime! 


Entre Nœux-les-Mines et Verquin nous fûmes surpris une nuit par 
le crépitement des mitrailleuses. Nous nous trouvions en pleine bataille!. 
Je réveille le grand-père couché dans un trou sur des feuilles mortes, et 
nous voici partis dans l’obscurité, traversée d’éclairs?. 


Des quatre pièces de cent sous que m’avait données ma mère, deux 
avaient été’ dépensées. Je portais les deux autres cousues dans mon gilet. 
Un jour je ne les sentis plus: une déchirure s’était produite, javais perdu 
toute ma fortune. 


Finalement, nous fûmes retenus par les gendarmes, qui nous conduisi- 
rent d’abord à la mairie d’Auchel, puis nous firent monter avec d’autres 
malheureux ramassés sur les routes, dans des camions qui nous amenè- 
rent à Saint-Paul. Là, nous fûmes entassés dans les wagons de marchan- 
dises — 8 chevaux, 40 hommes — et le train s’ébranla lentement vers le 
centre de la France. Je n’avais pas été séparé de mon grand-père et nous 
partîimes pour l'inconnu, côte à côte, comme nous l’avions été depuis 
un mois. Des trains passaient remplis de soldats. Même en quittant le 
front, la guerre était présente à nos yeux. Son affreuse image m’a pour- 
suivi pendant des années. 


MES UNIVERSITÉS 


Après un voyage interminable — cinq longs jours — notre train s’ar- 
rêta à Guéret, dans la Creuse. Puis le 2 novembre, on le dirigea sur une 
petite voie et il laissa de gare en gare une partie de son contingent 
des «réfugiés». Je descendis avec mon grand-père à la gare de Ge- 
nouillat, avec un groupe de 70 évacués désignés pour la commune de 
Clugnat. 


1 en pleine bataille — B pa3rap 6oa (8 caMoM uexrpe 601). 


? traversée d’éclairs — npope3-BmaeMoï BCHBILIKAMH B3PBIBOB. 


3 nous partimes pour l'inconnu — HanpaBnnnce HaBCTpeuy Hen3- 
BeCTHOCTY. 


{ de gare en gare — Ha KaX7OM CTaHumy. 
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Dans le village, on nous logea tant bien que mal, — quatre par piècel, 
Les habitants étaient très sympathiques: ces pauvres gens tâchaient de 
nous rendre moins pénible notre exil. 

Le pays était pittoresque, boisé, et accidenté. Ses collines riantes, 
bruissantes d’oiseaux et de sources, formaient un contraste complet 
avec les plaines mélancoliques et brumeuses du Nord, pilonnées par la 
ouerre. 

L'hiver était venu, pluvieux et froid et n’incitait guère aux longues 
randonnées. Il y avait une école au village. J’allai trouver l’instituteur 
et lui demandai de bien vouloir me prendre dans sa classe avec les autres 
gamins du village. J’avais quitté l’école depuis deux ans. L’instituteur, 
un brave homme nommé Selleret, accepta. Je repris donc mes études. 

M. Selleret s’occupa beaucoup de moi, il me poussa activement* et, 
au mois de mars 1915, me présenta au concours général où je reçus le 
premier prix de composition française. On avait donné pour sujet: «Ce 
qui vous a le plus frappé de la guerre». Je n’eus qu’à raconter mes sou- 
venirs, car je avais vue, non pas à travers les journaux stylisés et idéa- 
lisés, mais dans son horreur. 

Fier de mon succès, Selleret voulut m'envoyer à Guéret pour conti- 
nuer mes études. Je refusai. L'étude me plaisait, mais, convaincu que 
la guerre allait bientôt finir, que je pourrais retourner à Noyelles- 
Godault et retrouver les miens, je désirais travailler et gagner quelques 
SOUS. 

Le grand-père était occupé dans une ferme. Un cultivateur des envi- 
rons consentit à me prendre comme valet de ferme. Je touchai 18 francs, 
par mois en été, et 8 francs en hiver, plus la nourriture. C’est alors que 
j'appris à connaître le paysan. Je connaissais l’ouvrier, son destin misé- 
rable, son courage à la tâche, sa générosité, sa vaillance. Mon grand- 
père n’était-il pas un constant exemple que j'avais sous les yeux? Quand 
je vis de près le paysan français, j’appréciai ses solides vertus, son opi- 
niâtreté, son solide bon sens. Le paysan était le frère de l’ouvrier, un 
frère malheureux comme lui, exploité et opprimé comme lui, comme lui 
victime désignée pour les grands massacres de la guerre. 


1 quatre par pièce — T0 YeTEIPE UYEJIOBEKA B KOMHATE. 
2 il me poussa activement — OH YCHJIEHHO HBHrAJI MEHA BNEpËJ. 
8 j’appris à connaître le paysan — f Y3HaJ KPECTLRAHMHA. 
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VALET DE FERME 


La guerre avait porté un rude coup au petit village de Clugnat, la 
population devait baisser de 2000 en 1911 à 1300 en 1921. Les hommes 
valides étaient au front, il ne restait plus que les femmes, les jeunes 
gens et les vieillards: ntais tous travaillaient du même cœur à assurer la 
production!. 

J'étais levé tôt, je soignais le bétail, je nettoyais l’étable, je condui- 
sais les vaches au pré. 

Quand la saison des foins? arriva, il fallut apprendre à faucher, à 
battre la lame. Et ce fut la moisson, les blés et les avoines coupés avec 
la faux et ramassés en javelle avec la faucille. Puis il fallut arracher les 
pommes de terre et les betteraves dans le sol mouillé par les pluies de la 
mauvaise saison, activer les labours d'automne, semer et herser les blés. 
L'époque des travaux multiples était venue. Les doigts engourdis par les 
premiers froids, on allait couper le bois, lier les fagots, arracher les ge- 
nêts, et vers la fin de l’hiver émonder les haies, ébrancher les chênes, ba- 
layer les feuilles, curer les fossés. Quand il faisait mauvais temps, on se 
tenait sous le hangar pour réparer les instruments agricoles, brouettes, 
herses, râteaux, fourches, etc. Le soir, au cours de longues veillées d’hi- 
ver, on épluchait les chataîgnes qui constituaient avec le lait tout Île 
repas du soir. 

Je connaissais maintenant tous les gens du village et ceux des envi- 
rons. À part quelques riches paysans, ils végétaient dans un état voisin 
de {a misère$. On ne mangeait jamais de viande. La petite propriété où 
je travaillais, se trouvait au village des Forges à un kilomètre et demi du 
bourg de Clugnat. Le soir, je revenais à Clugnat auprès de mon grand- 
père; bientôt je couchai aux Forges dans un étroit grenier où je m'étais 
installé un petit lit. 

Au cours des longues soirées d’hiver par des lectures et des discus- 
sions, commença ma formation politique. 


1 travaillaient du même cœur à assurer la production — paGoran, 
OXBAUCHHBIE CHMHOUYIIHBIM XKEJNAHMEM OGECTIEUNTE YPOXKAÏ. 

2 Ja saison des foins — nopa cexoKkoca. 

8 ils végétaient dans un état voisin de la misère — oHH Braun cy- 
LHeCTBOBAHHE, rPAHMUAILEE C HMAIUETOÏ. 

# commença ma formation politique — Hauarm CKNAHEIBATECA MOH 
NOJNMTHUECKHE B3TJIAIEI. 
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Le département de la Creuse a toujours été très avancé. Non seule- 
ment les idées socialistes y étaient fort répandues, mais encore les mili- 
tants y étaient les plus combatifs, toujours à l’avant-garde du mouve- 
ment. Cette situation particulière était due en partie au fait que les 
habitants les plus pauvres, ceux qui n'avaient pas assez de terre pour 
vivre, allaient passer une partie de l’année à Paris comme maçons de 
pierre et de brique, puis, s’en revenaient chez eux cultiver leurs petits 
champs et tisser sur des métiers à bras installés dans les granges. Pen- 
dant leur séjour à Paris, ces maçons et ces terrassiers s’élevaient à la po- 
litique!; ils entraient au syndicat, lisaient la presse ouvrière, partici- 
paient aux réunions, subissaient l'influence? du parti ouvrier. Rentrés 
au village, les maçons continuaient à suivre la vie politique et syndicale 
dans les journaux de Paris qu’ils recevaient assez régulièrement. 

Mon patron lisait «l’ Humanité» allors dirigée par Renaudel. Le père 
Ménager, un vieux maçon qui avait élevé dix enfants, était de tendance 
révolutionnaire®. Il s’élevait contre les buts de guerre impérialistes, de- 
mandait une conclusion rapide de la paix. Il me parlait de Zimmerwald, 
de Kienthal, petits hameaux perdus dans les montagnes suisses d’où 
pour la première fois, en 1915 et en 1916, à travers l’âcre fumée 
des champs de bataille s’étaient élevées les voix d’un petit groupe hé- 
roïque de socialistes, fidèles à l’internationalisme prolétarien et à la révo- 
lution. 

Ainsi, nos discussions, les échos qui me parvenaient des premiers 
efforts de regroupement des socialistes, mes réflexions personnelles m’in- 
citaient à prendre position contre la guerre avec une énergie croissante. 
Je lisais régulièrement le Populaire du Centre où s’exprimaient les mi- 
noritaires“, 

Mon éducation politique était facilitée par le spectacle que j'avais 
sous les yeux. Nous nous trouvions à des centaines de kilomètres du 
front, mais la guerre était présente à nos yeux*, elle multipliait les deuils 


———— 


1. s'élevaient à la politique — npno6anncE K HONMTMKe. 

2 subissaient l'influence — nonanann B KPYr BIMAHHA. 

3 était de tendance révolutionnaire — GELI HPOHMKHYT PEBONIOLHOH- 
HBIMH HACTPOCHHAMM. 

4 s’exprimaient Îles minoritaires — BBICKAa3HIBANM CBOM B3TJIA]EI 
HIPeACTABATEJNM JEBOTO MEHBIIMHCTBA. 

S était présente à nos yeux — GELIA y HaC OX 6GOKOM. 
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et les souffrances à travers le pays!, elle fauchait dans sa fleur la 
jeunesse de la nation. Mon grand-père qui avait cependant perdu un 
de ses fils et qui se privait du nécessaire pour envoyer chaque di- 
manche un colis de provisions à un autre: fils prisonnier croyait à la 
nécessité de la victoire. Moi, je m’élevai contre tout ce qui prolongeait 
le massacre. | 

En même temps que je me formais politiquement, je complétais mon 
éducation générale par les lectures abondantes. Je lisais pêle-mêle tout 
ce qui me tombait sous la main. 

— Un bout de papier sur un tas de fumier, il se précipite dessus 
pour le lire, disait de moi le grand-père. Je dévorai Jules Verne, Dumas 
père, les Misérables et les Travailleurs de la mer de Victor Hugo, Jac- 
ques le Croquant d’Eugène Le Roy, l'Insurgé de Jules Vallès. M. Selleret 
m'avait prêté tous ces livres. 

Vingt mille lieues sous les mers m'enchanta. Je goûtai moins les aven- 
tures du capitaine Nemo que son caractère. Il représentait pour moi 
le génie formidable de la science dédaignée qui triomphe de tout et 
malgré tout, — de la science qui, quand le capitalisme ne l’asservira 
plus, transformera le monde et les hommes. Si, me disais-je, il pouvait 
exister un capitaine Nemo qui paralysât toutes les flottes de guerre, 
un redresseur de torts qui obligeât les combattants à mettre bas les 
armes”! 

Puis, je passai au Comte de Monte-Cristo. Ce qui m'intéressait le 
plus, c'était le rôle de l'argent dans la société. Par la découverte du tré- 
sor?, Dantès était devenu un surhomme, la justice poursuivant le crime. 
J’aimais aussi la bonté de Jean Valjean, victime d’un destin impitoyable. 
Et surtout, dans les Misérables, il y avait Gavroche, le merveilleux 
Gavroche, narguant la troupe à travers les pavés de la barricade, Ga- 
vroche dont la chanson retentit au-dessus de l'insurrection. 

Les descriptions de l’océan et les luttes de Gilliatt dans les Travail- 
leurs de la mer me remplirent d'enthousiasme. A travers Îles pages de 
Hugo, la sauvage clameur de la mer arrivait jusqu’à moi... 


1 à travers le pays — n0 Bceïä crpaxe. 
2 mettre bas les armes — cIOXMTE opyxne. 
3 par la découverte du trésor — Hañnñ Kna7. 
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PARIS 
MARINIER SUR LA SOMME 


Les années passèrent. Le grand-père souffrait de la solitude, dans 
l’isolement des campagnes, loin de son pays natal. S'il désirait une 
vengence éclatante et terrible, l’écrasement définitif de l'impérialisme 
allemand, l’exécution de «Guillaume II le soudard»!, comme Île répé- 
taient les journalistes bien pensants?, il souhaitait aussi la fin rapide des 
hostilités pour retrouver son foyer et les siens. N’y tenant plus®, il dé- 
cida de quitter la Creuse pour se rapprocher du Nord. Le 23 mars 1917, 
nous prîmes le train pour Paris. 

C’est donc en pleine guerre“ que je vis Paris pour la première fois. 
Les allemands étaient toujours à 70 kilomètres de la capitale, des «tau- 
bes» y venaient de temps à autre jeter leurs bombes, l’atmosphère était 
triste et tendue. Le soir de notre arrivée nous partions pour Amiens. 
Nous avions été embauchés à Dreuil-les-Amiens, par le patron d’une 
scierie, chez qui travaillait déjà un frère de mon grand-père, lui-même 
réfugié du Nord. 

Nous montâmes dans un train avec des permissionnaires qui s’en re- 
tournaient au front et des bûcherons, qui allaient travailler dans la 
même région que nous. Le voyage fut très triste. Les soldats en avaient 
assez de la guerre*. La plupart avaient été blessés, ils espéraient à nou- 
veau la «bonne blessure» qui leur permettrait de sortir de cet enfer. 

À Dreuil-les-Amiens M. Brunel, le patron, nous demanda de con- 
duire la péniche qui transportait son bois. Tout le long de la Somme 
nous allions prendre nos chargementsf. 


1 «Guillaume II le soudard» — «BnnerenkM II coxxachox». Bnne- 
reJbM II — rnocrexHnä TePMAaHCKMÂ MMIIEPATOP; Pe3YJIETATOM ero 
arpeCCHBHOM HOJNMTMKM M ABMJIACE IEPBAA MMPOBaa BOMHa 1914— 
1918 rr. 

2 bien pensants — GraroMBICHIAINe. 

8 n’y tenant plus — He B curax Coxee BEIHePXATE. 

4 en pleine guerre — B CaMBIä pa3rap BOÂHEI. 

5 les soldats en avaient assez de la guerre — CONHaTEI yYCTarnn oT 
BOUHEI. 

6 nous allions prendre nos chargements — MEI COGMPAIHUCE nphHu- 
MATE rpy3. 
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Nous apprîmes vite à tenir le gouvernail, à passer l’amarre au con- 
ducteur des chevaux qui halaient le bateau, à nous servir des longues 
perches ferrées, à tourner rapidement un câble d’acier. Nous couchions 
dans une toute petite cabine et nous mangions à bord. Si je n'étais ni le 
capitaine Nemo ni Gilliatt, je réalisais du moins partiellement le rêve 
que j'avais fait en lisant Sans famille d'Hector Malot: parcourir Ja 
France sur une maison flottante et connaître ses divers visages. 


. 


NOUVEAUX TABLEAUX DE LA MISÈRE OUVRIÈRE 


Quelle différence entre ces riches terres de Picardie que parcourt 
la Somme et les collines caillouteuses de la Creuse! Sur les deux bords 
de la rivière, s’étendaient de petites îles entourées de larges fossés pleins 
d’eau sur lesquels les habitants circulaient avec de longs bateaux plats 
chargés à ras bord de légumes de toute sorte, de bottes de chanvre ou 
de lin. La terre était grasse et plantureuse, il semblait que les habitants 
d’une région aussi fertile dûssent être tous riches. Je fus vite détrompé. 
Je retrouvai ici la même misère qu’ailleurs. 

À côté de la culture maraïchère existaient les riches industries de la 
toile, du coton, du jute et de velours. Mais les fortunes insolentes des 
patrons s’édifiaient sur la pire exploitation humaine. Toute la population 
laborieuse de la vallée de la Somme s’exténuait à des tâches ingrates et 
malsaines, enfermée dans des ateliers étouffants. Les salaires ne dépas- 
saient pas 40 à 50 sous par jour. À côté de cette misère, la vie pour- 
tant si pénible des mineurs et des ouvriers du Nord et celle des paysans 
de la Creuse me paraissaient dignes d’envie. 


Le père, la mère, les enfants, dès qu’ils avaient atteint l’âge de tra- 
vailler, allaient à la filature ou au tissage. Le dimanche, on faisait bouil- 
lir une énorme marmite de soupe au lard qui durait toute la semaine, car 
la femme obligée de travailler à la fabrique n'avait pas le temps pour la 
cuisine. Les quartiers populeux des villes, les hameaux étaient remplis 
de gosses malingres, pâles et rachitiques. Le nombre des enfants anor- 


1 connaître ses divers visages — Y3HATE (ŒpaHuHX) Bo BCcex eë 
OCJIHKAX. 
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maux était surprenant. Privée du nécessaire, une partie de la population 
ouvrière cherchait dans l'alcool un oubli à ses maux. 

Quand, en août 1918, je passai le conseil de revision, sur les quinze 
conscrits de Dreuil, treize furent reconnus bons pour le service. Mais sur 
les vingt-cinq d’Ailly-sur-Somme, l’un des centres de l'exploitation la 
plus dure des ouvriers, cinq seulement furent déclarés aptes au service, 
bien que les médecins-majors ne fussent pas trop difficiles*. 

De plus en plus le problème social se liait dans mon esprit au pro: 
blème de la guerre. 

Même victimes, mêmes causes. 


LA RADIEUSE AURORE DE LA RÉVOLUTION RUSSE — 
OCTOBRE 1917 


La Révolution d'Octobre avait jeté bas la domination du tsar et des 
capitalistes en Russie. Le peuple russe qui se libérait, déclarait la paix 
au monde. 

Mon enthousiasme pour la Révolution russe m'incitait à l’action 
millitante. 

Je cherchais avidement à me renseigner sur ce qui se passait là-bas, 
je dévorais journaux, revues et brochures, et ne trouvais pas toujours, 
hélas, ce que je désirais: car le gouvernement, la bourgeoisie, les jour- 
naux luttaient de leur mieux par la calomnie et Le mensonge? contre le 
régime qui naissait. 

Cependant, ces campagnes de mensonges et de calomnies ne pro- 
duisaient pas d’effet escompté sur les ouvriers. Ils sentaient confusément, 
même les plus inéduqués d’entre eux, que ce qui s’édifiait en Russie, 
c'était leur République, que la caus2: pour laquelle luttaient magnifique- 
ment et tombaient les communistes russes, c'était leur cause, la cause des 
ouvriers de tous les pays. Et, par-dessus les tranchées ennemies, les 


1 bien que les médecins-majors ne fussent pas trop difficiles — xorTsa 
BOCHHBIC BpauM He OBINM CHMLLIKOM HPHBEPENIMBEI. 


3 Juttaient de leur mieux par la calomnie et le mensonge — B cBoeïi 
6Gop£6e HyCKAaJIM B XOH CAMYIO OTUAAHHYIO KJIeBETY M JIOXKE. 
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villes incendiées et dévastées, les régions pilonnées par les artilleries et 
réduites à l’état de déserts montait le grand appel de Marx, l'appel 
repris par {a Révolution russe: «Prolétaires de tous les pays, unissez- 
vous!» 


UN NOUVEAU MÉTIER 


Toutes les fois que je quittais la péniche amarrée à un quai quel- 
conque, j’essayais d’entrer en relations avec les militants socialistes. 
À Amiens existait un groupe anarchiste assez influent qui ne comprenait 
rien à la Révolution russe. 


Sur notre péniche, nous échappions, grand-père et moi, aux vexations 
et au contrôle permanent du patron. Nous ne le voyions que rarement 
à notre bord. Mon grand-père, vieux mineur, avait les qualités de 
l’ouvrier français: le goût de son métier, l’amour et la fierté de son 
travail. Il aimait sa tâche et la voulait bien faite!. I[ était honnête, 
intègre et fier, dur envers lui-même et envers ses enfants, mais il n’ad- 
mettait pas qu’on le chicanât sur ce qu’il avait fait, surtout quand il 
estimait l’avoir bien fait. Il était extrêmement sensible, perpétuellement 
révolté contre l’injustice, secoué de colères soudaines: il supportait sans 
sourciller Ja faim et le gel, mais je l’ai vu pleurer en croisant dans Îa 
rue un enfant qui avait froid. Syndicaliste, il luttait avec ardeur pour 
ses revendications, conscient de ses devoirs, avec la fierté légitime de 
ouvrier sans reproche: «Je veux avoir le droit de dire en face la vérité 
à mon patron», affirmait-il. 

Un jour, lors d’un chargement, le patron n’avait cessé de houspiller 
les manœuvres; il tournait autour de mon grand-père, seul responsable 
en principe du travail sur la péniche. Tout l’après-midi, le vieux se 
contint, ses longues moustaches blanches tremblaient de colère. A la fin, 
n’y tenant plus, il voulut jeter le patron dans la rivière. À partir de ce 
jour, on.ne vit plus le patron à bord. 

En mars 1918, au moment de la grande offensive allemande sur la 
Somme, un ordre arriva, émanant de l’autorité militaire. Comme tous 
les jeunes gens de mon âge, je devais me rendre immédiatement à Grand- 


1 il aimait sa tâche et la voulait bien faite — ox n106H7 cBo© paGory 
M XOTeJI, UTOOBI OHA OELJIA CHENAHA XOPOILO. 
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villiers. Ce fut un rude coup pour mon grand-père. J'étais son dernier et 
unique espoir, son compagnon fidèle, tous les siens balayés par la tour- 
mentet, En me voyant partir, le grand-père pleura. 

Je me rendis à pied à Grandvilliers dans l'Oise, à une trentaine de 
kilomètres d'Amiens. Pendant un mois, on nous fit creuser des tranchées. 
Quand on n’eut plus grand besoin de nous, on nous renvoya. 

Les Allemands se trouvaient à proximité d'Amiens; les obus tom- 
baient journellement autour de la cathédrale protégée tant bien que mal 
par des sacs de terre. Je me souviens de mon anxiété et de ma colère 
devant cet acte de vandalisme. Sans avoir le fétichisme de passé*, j’ai 
toujours aimé le travail de la pierre. J’éprouvais une admiration vive 
pour les fines dentelles de l’art ogival. Je me suis persuadé plus tard que 
seule une grande époque — l’époque du socialisme — pourra créer une 
grande culture et faire surgir des chefs-d’œuvre nouveaux. 

Je venais d’avoir dix-huit ans et j'avais déjà exercé trois métiers, 
tour à tour mineur, valet de ferme et marinier. Je devais poursuivre mon 
apprentissage de la vie comme mitron, de juin à novembre 1918. Les 
conditions de travail étaient déplorables, le fournil étroit et plein de 
cafards. Il me fallait porter des sacs de farine, aider les ouvriers bou- 
langers, transporter le bois et le pain et procéder chaque jour au 
néttoyage. 


L’ARMISTICE 
LA MARCHE À-TRAVERS LA ZONE DÉVASTÉE 


Enfin arriva l’armistice. On commençait à respirer, à revivre. 

Jappris alors que mes parents, évacués lors de la retraite allemande, 
résidaient à Lanquesaint, en Belgique. Je partis les rejoindre, impatient 
de revoir et d’embrasser ceux dont une guerre interminable m’avait 
séparé. 

D’Amiens à Tournai, il y a près de cent vingt kilomètres. Avec de 
jeunes camarades nous les parcourûmes en grande partie à pied, à 
travers la zone dévastée. 


—— 


1 tous les siens balayés par la tourmente — Tak Kak BCA CceMba 
GBIJIA pa36poCaHa BHXPEM. 

2 sans avoir le fétichisme de passé — He HOKNOHAACE CHIen0 npolu- 
J10MY. 
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Nous traversâmes des localités dont les noms avaient pris, à travers 
les communiqués, comme une auréole de légende’. Ce n’étaient que des 
ruines, toujours, pareilles les unes aux autres: grands peupliers couchés 
le long des routes, collines retournées, flaques d’eau noire, d’où sortaient 
des ferrailles rongées et verdies, immenses tranchées creusées en laby- 
rinthes, infranchissables vallonnements, ravagés, embroussaillés, coupés 
de lianés de fer et de fossés... Visions d’épouvante! On devine l'emplace- 
ment des villages à cette poussière rouge qu’ont laissé les briques pul- 
vérisées. Quelques pavés épargnés par les obus marquent l’endroit où 
passait la rue. Nous n’avons pour nous guider que quelques écriteaux, 
plantés ça et là et sur lesquels on lit, en lettres malhabiles: Bullé-Grenay, 
Liévin ... Chaque poignée de terre a été trempée de sang et de larmes. 
Nous marchons sur de la poussière qui fut des armées. Des noms surgis- 
sent comme des spectres — Notre-Dame de Lorette, Souchez ... Nous 
arrivons enfin à Lens. C’est un formidable amoncellement des maisons 
défoncées et rasées où les caves pleines d’eau baîllent à ciel ouvert. 

Enfin, un soir, nous sommes chez nous, à Noyelles-Godault. Le village 
où s'était écoulé mon enfance, a terriblement souffert. Notre maison est 
restée debout, mais, à côté, celle où habitait un de mes oncles, a été pul- 
vérisée par un obus. Les brasseries, l’usine ont été détruites. La fosse 
numéro 4 où j'avais travaillé n’était plus que ruines, c'était un chaos de 
briques, de pierres, d'énormes poutres d’acier, de roues de wagons, de 
morceaux de fer tordus, informes. Avant de partir, les Allemands avaient 
fait sauter le cuvelage à la dynamite et la fosse. 

Nous passâmes la nuit dans un réduit, abrités contre le vent et la 
pluie, et nous repartîimes, le cœur serré, tôt au matin. Des ruines nou- 
velles, toujours le même spectacle, puis Orchies, l’entrée en Belgique, 
Tournai, et enfin l’arrivée à Lanquesaint ... J’y retrouve mes parents. 
Je ne sentais plus la fatigue des marches forcées à travers une région 
sans route. La joie de presser sur mon cœur ma mère et mon père me 
donnait des forces nouvelles. Les quatre ans de séparation, les in- 
quiétudes mortelles et tous les dangers, je les oubliai instantanément. Je 
sortais d’un cauchemar, la vie allait reprendre. Mais ce cauchemar avait 
fait de moi un homme! 


1 dont les noms avaient pris, à travers les communiqués, comme une 
auréole de légende — Ha3BaHHA KOTOPBIX 6Haroxapa BOEHHEIM CO06- 
LHEHMAM CTAJNH JIETEHAAPHBIMNH. 
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AU RÉGIMENT 


Le 3 janvier 1919, nous étions tous revenus à Noyelles. Au milieu 
des ruines, nous nous remimes courageusement au travail. 

Je fus d’abord embauché pour la reconstruction de chemin de fer, 
puis j’entrai à nouveau à la fosse numéro 4 des mines de Dourges. 

De plus en plus, la politique devenait ma préoccupation principale. 
Là aussi, je sentais que tout était à refairef. 

Chaque samedi, je vendais le journal syndical «La Tribune»: je me 
souviens de ma satisfaction le jour où j’en vendis 324 exemplaires. 

La situation politique et économique de la France créait rapidement 
un état d’esprit révolutionnaire? dans le prolétariat. La cherté croissante 
de la vie, la baisse du franc, la crise des transports, du charbon, du sucre, 
de l'électricité dans la Région parisienne, les difficultés du passage de la 
fabrication de guerre à la production de paix, tout cela déclenchait une 
agitation que la loi des huit heures, imposée au gouvernement Clemen- 
ceau, n’arrivait pas à apaiser. 

Une vague de grèves déferle sur le pays et prend un caractère 
politique. Mais comme il n’y a pas de parti révolutionnaire conséquent 
et centralisé, cet éveil de la conscience de la classe ouvrière demeurera 
sans suite quand il s’agira de passer à l’action concrète. 

Ce qui fait alors défaut au prolétariat français®, c’est un parti révo- 
lutionnaire et aussi une théorie révolutionnaire. «Sans théorie révolution- 
naire, pas de mouvement révolutionnaire», a écrit Lénine. Cependant, 
fa classe ouvrière cherche sa voie. Le prolétariat veut la fin de l’inter- 
vention? contre les Soviets, la démobilisation immédiate, l’amnistie des 
condamnés militaires et politiques. Il salue la révolte de la mer Noire 
d'avril 1919, incarnée par André Marty. Il comprend toute la signifi- 
cation de la lutte menée par les masses héroïques de Russie, et s’efforce 
de leur venir en aide. 


1 ]à aussi, je sentais que tout était à refaire — f YyYBCTBOBAJN, UTO B 
9TOA O0TIACTH TOXKE HYXKHO BCË NeEPEJHEJNATE. 

? un état d'esprit révolutionnaire — PeBOJIOUHOHHBIe HACTPOEHHA. 

$ ce qui fait alors défaut au prolétariat français — paxuy3cromy 
[IDONETAPHATY HEAOCTABAJIO TOTHA 

“ veut la fin de l'intervention — rpe6oBar rnpeKkpaueHnña mHTep- 
BEHLAH. 
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J'étais entré au Parti et au syndicat en mars 1919. Au Parti je militais 
comme membre du comité pour l’adhésion à la IIT-ème Internationale. 
Au syndicat, je luttais pour que le syndicat autonome adhérât à la CGT". 
C’est une période d’activité politique intense. 


Au mois de mars 1920, en pleine grève”, je fus appelé? au 72-ème 
régiment d'infanterie. Lors d’une permission, pour la première fois, en- 
core habillé en soldat, je pris la parole dans une réunion publique. Je 
défendis les thèses de la III-ème Internationale. Les mineurs étaient 
contents d’entendre parler un enfant du pays qu’ils avaient vu grandir 
à leurs côtés, et leur parlait de leurs préoccupations quotidiennes, de 
leurs petits soucis et de leurs misères constantes, en indiquant le chemin 
du salut tracé par Lénine“. «Tu sais, disaient-ils, en se poussant du coude, 
c’est le tiot Thorez! Il a grandi...» 


Au régiment, je continue à travailler, à lire, et aussi à militer active- 
ment. Nous discutons, le soir, dans la chambrée, sur la Révolution russe 
et sur la III-ème Internationale. Nous envoyons une adresse à l'Humanité 
en faveur de l’adhésion. 


Décembre 1920! Avec quelle émotion nous suivons la discussion au 
congrès de Tours. L’apparition à la tribune de la grande Clara Zetkin, 
qui a réussi à tromper la vigilance des policiers à la frontière, ses paroles 
de feu’, l’éloquent discours de Cachin nous remplissent d'enthousiasme. 
La classe ouvrière française est enfin sortie de son long sommeil. Et 
nous, ses jeunes militants, nous respirons à pleins poumons cet air vivi- 
fiant et nouveau qui circulef. Mais il reste aux communistes un long 
chemin à parcourir, un dur apprentissage à faire pour connaître et ap- 


1 pour que le syndicat autonome adhérât à la CGT (Confédération 
Générale du Travail) — 3a npncoennHenne agronxomoro rnpodcoro3a 
K BceoGeïñ KoHherepaumn TPyxa. 

2 en pleine grève — B CaMBiä pa3rap 3a6acToBKy. 

3 je fus appelé — a GEI NPH3BAH K OTOBIBAHMIO BOMHCKOÏ II0BMH- 
HOCTH. 

4 en indiquant le chemin du salut tracé par Lénine — yKa3biBaa 
HYTE CHACEHMHA, HAUCPTAHHEI JIEHMHEIM. 

5 ses paroles de feu — eë rrraMexxekie cr108Ba. 

6 cet air vivifiant et nouveau qui circule — 3TOT HMBMTETNEHEIÀ HO- 
BHIÜ BO3JYX, KOTOPBIA PACTIPOCTPAHAJNCA BOKPYT. 
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précier en hommes politiques la réalité qui les entoure*, pour acquérir 


l'expérience de la lutte, pour apprendre à vaincre dans les conditions 
spécifiques de la France! 


PREMIÈRES LUTTES 


Pendant mon service militaire, je venais en permission à Noyelles- 
Godault et je descendais travailler au fond de la mine. 


À mon retour du régiment, on refusa de me réembaucher. Je dus 
faire alors divers métiers, tour à tour manœuvre dans le bâtiment, puis 
peintre en bâtiment. 


Entre temps je déployais une grande activité aux Jeunesses commu- 
nistes et au syndicat unitaire des mineurs. 


En août 1922, au cours d’une grève, quatre ouvriers furent tués au 
Havre. La CGTU proclama une grève générale de 24 heures pour le 
28 août; prévenus trop tard, les mineurs de notre bassin suivirent quand 
même le mot d’ordre le jour suivant. J'étais devenu le propagandiste de 
notre canton. J’allais de réunion en réunion, à bicyclette, le soir, après 
la journée de travail. 


LA MORT DE LÉNINE 


Le 21 janvier 1924, Lénine meurt. 


Le prolétariat international et ses militants furent frappés de stupeur“. 
Une douleur immense nous étreignit. Nous nous sentimes brusquement 
devenir orphelins5. Lénine n’est plus! 


1 pour connaître et apprécier en hommes politiques la réalité qui les 
entoure — YTOGBI PACHO3HABATE M OUEHMBATE, KAK IIOHOGAET HOJNHTH- 
JeCKHM JAEATEJIAM, OKPYXKAIOLIYEO HEÂCTBATENEHOCTE. 

2 tour à tour manœuvre dans le bâtiment, puis peintre en bâtiment — 
CHAUAJIA YEPHOPAGOUHAM Ha TOCTPOÂKAX, à IHOTOM MaJIAPOM. 

3 une grève générale — Bceo6mana 3a0acToska. 

4 furent frappés de stupeur — ouertexerm, roTpACÉHHBIe YAAPOM. 

5 nous nous sentimes brusquement devenir orphelins — Mpr nouyB- 
CTBOBAJM, UTO BHPYI OCHPOTEJNH. 
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Pourtant la révolution continuait. Une classe entière, le prolétariat, 
avait recueilli l’enseignement de Lénine. Lénine est mort, mais le léni- 
nisme vit et triomphe. 


Pour ma part!, comme tous les militants de ma génération, je dois 
infiniment à Lénine. Sa pensée, si profonde et si nette, est toujours 
accessible au prolétariat. J’ai souvent eu l’occasion de faire lire à des 
travailleurs de notre pays les œuvres de Lénine. Toujours, ils demeuraient 
saisis? et me faisaient les mêmes remarques: «Que c’est beau! Que c’est 
simple l» 

L'œuvre de Lénine est si riche que le militant y trouve sans cesse de 
nouveaux sujets de réflexion, des lumières sur les événements et les 
problèmes de la politique. 


Mais Lénine, c'était d’abord pour nous la lutte pour la paix. En 
pleine guerre impérialiste, Lénine a lutté pour la paix, en appelant les 
masses à l’action révolutionnaire, à la prise du pouvoir. 

Lénine, c’est l’appel incessant à la révolution. Lénine, c’est la straté- 
gie et la tactique du prolétariat révolutionnaire. 

Lénine, c’est le Parti, le parti révolutionnaire, forgé dans les grands 
combats de classe, un parti d'avant-garde, armé d’une théorie d’avant- 
garde, conduisant la classe ouvrière vers la victoire. 


Lénine, enfin, c’est le parti révolutionnaire international du prolé- 
tariat, c’est la [I[-ème Internationale. 


MON PREMIER VOYAGE EN URSS 


Pénétré de la grandeur de Lénine et de son œuvre, je me rendis pour 
la première fois, en 1925, en URSS. Là-bas s'était réalisée la révolution 
prédite par Marx! Le cœur battant, je pénétrai dans ce monde nouveau 


1 pour ma part — UTO KaCaeTCA MeHA. 
2 ils demeuraient saisis — OH CHyIAaJIM C YBJIeUEHHEM. 


8 des lumières sur les événements et les problèmes de la politique — 
ocBeLueHHe COGEITHA M HOJIMTAUECKHX IHPOOJIEM. 
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voulu par les travailleurs et façonné par eux!. J’admirai cet univers en 
construction, ces villes entières surgies du sol, ces usines qui travaillaient 
non pour le profit d’une oligarchie égoïste et rétrograde, mais au service 
de la collectivité laborieuse entière. «Nous avons fait tout cela sans 
patrons et nous le faisons marcher sans patrons», proclamaient les fiers 
visages des ouvriers et des ouvrières. Au prix de leurs sacrifices et de 
leurs privations, ils s’efforçaient de rendre habitable à tous cette terre 
que le capitalisme avait baignée de sang et de larmes. 


Au cours d’un voyage ultérieur, je visitai le bassin houiller du 
Donetz. J'y vis des mineurs qui dès 1927 travaillaient six heures, 
employaient des outils perfectionnés, avaient des retraites substantielles 
et de véritables assurances sociales. À côté de l’ouvrier le plus avancé 
du monde, libéré du joug du capital et dorénavant maître de ses des- 
tinées, je vis des paysans et des intellectuels émancipés, eux aussi, par 
la révolution et occupant la place qui leur revient dans une République 
laborieuse?. Tous étaient délivrés de l’atroce souci du lendemain. Tous 
savaient qu’ils pourraient continuer à travailler et à produire, qu’ils 
n'avaient à redouter ni le chômage, ni la maladie, que les maisons de 
repos abriteraient leurs loisirs et que quoi qu’il arrivât®, la collectivité 
s’occuperait d’eux. 


Je visitai des écoles et des laboratoires admirablement aménagés, des 
ateliers merveilleusement équipés avec leur outillage neuf. 


Partout s’offrait à mes yeux l’image de la démocratie vraie, des masses 
populaires au pouvoir, et j’'évoquais notre démocratie encore formel- 
le, où la liberté signifie trop souvent pour les prolétaires la liberté de 
mourir de faim. J’imaginais la vie splendide, que créerait en France le 
prolétariat au pouvoir quand il ne gaspillerait plus ses forces pour écha- 
fauder et maintenir la fortune d’une oligarchie, mais qu’il pourrait 
mettre la science et toutes les possibilités françaises au service de la 
collectivité. 


1 voulu par les travailleurs et façonné par eux — Co3naHHBIü ro 
BOJIE TPYAALINUXCA. 

2 Ja place qui leur revient dans une République laborieuse — Mecro, 
KOTOpOE HM rnoxo6aeT B pecr1yOJIUKe TPYAALLIMXCA. 

3 quoi qu'il arrivât — uTo GEI HM CJIY4MIOCE. 
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MES PRISONS 


En juin 1927, je passai une première fois en appel pour répondre de 
l’inculpation classique! : «Provocation de militaires à la désobéissance 
dans un but de propagande anarchiste». Je fus condamné à 6 mois de 
prison et à une amende. - 

Peu après, je reçus l’ordre de me rendre à Arras pour accomplir une 
période de réserve de 25 jours, au 3-e génie. 

Le lendemain de mon retour à Paris, j’assistai à une réunion au 
siège du Partif, 120, rue Lafayette. A la sortie, je fus assailli par les 
inspecteurs des renseignements généraux qui bloquèrent la porte. Il y 
eut une courte bagarre. Je réussis à m’échapper, en laissant entre les 
mains d’un policier un lambeau de mon col et de ma chemise. 

Quelques jours plus tard, l’aventure se renouvela, cette fois au siège 
de la Région parisienne®, 106, rue Lafayette. Des inspecteurs se présen- 
tèrent pour m’arrêter. Les camarades ne les laissèrent pas entrer, exigeant 
la présentation d’un mandat de perquisition. Leur chef alla chercher le 
mandat: j’en profitai pour changer de vêtements et disparaître. 

Je commençai une vie errante qui devait durer deux ans, vivant et 
dormant chez les camarades et changeant fréquemment de domicile. 

Ce vagabondage perpétuel ne m’empêchait pas d'accomplir tous les 
jours mon travail de militant, d’assister régulièrement aux réunions du 
Comité central, aux Séances du Bureau politique, aux assemblées du 
Parti. Au cours de la campagne électorale de 1928, je pris même la pa- 
role dans une grande réunion publique à Fives-Lille. 

La lutte ferme et courageuse que nous menions contre la bourgeoisie 
dont nous dénoncions les desseins d’agression contre l'URSS avait pro- 
voqué un renforcement de la répression. Inculpations et arrestations se 


1 je passai une première fois en appel pour répondre de l’inculpation 
classique — 4 BrepBEle npexcTar rnepexr CyAOM 10 KJIACCHYECKOMY 
O6BHHEHMHIO. 

2 accomplir une période de réserve de 25 jours — orT6kiBaune 25-rHeB- 
HOTO JIarePHOrO C60pa. 

3 au 3-e génie — B 3-M CarnéPHOM HOJIKY. 

4 au siège du Parti — B noMeiueHnm KOMMTeTAa HapTHy. 

5 au siège de la Région parisienne — B noMeurjexnn opraxn3anm 
IIaPHXKCKOrO PañOHa. 
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multiplient. Si l’on jette en prison les militants, c’est pour décapiter le 
mouvement ouvrier. 

Comme dans toutes les périodes difficiles, il se produit des trahisons 
et des abandons. L’ennemi nous frappait de l’extérieur. Il avait aussi pé- 
nétré à l’intérieur du Parti, se camouflant pour mieux trahir. 


En juin 1929, une réunion de militants eut lieu au château d’Achères, 
en Seine-et-Oise. Les policiers cernèrent le château. Je me réfugiai dans 
une cachette. Les policiers parfaitement renseignés, marchèrent droit à 
la cachette d’où ils me tirèrent. De pareils cas de trahison se renouve- 
lèrent. Un mois après mon arrestation et quelques jours avant la mani- 
festation projetée pour le 1-er août 1929, manifestation qui devait aler- 
ter la classe ouvrière sur les dangers de la guerre, — car nous sentions 
le danger de la guerre au moment où les autres ne voulaient pas y croire — 
presque tous les membres du Comité Central étaient arrêtés d’un seul 
coup à Villeneuve-Saint-Georges. 


Les formalités terminées, les «surprises» comencèrent. Le «gaffe» 
m'ordonna brutalement de me déshabiller. Interloqué, je le regardai. 


— Déshabille-toi, répéta-t-il rudement. 

— Je ne me déshabillerai pas et je vous interdis de me tutoyer, ré- 
pondis-je avec calme. 

Il devint cramoisi, se mit à hurler, à me menacer. Rien n’y fit. 

— Déshabillez-vous où je vais employer la force, clamait-l. 

Il ne me tutoyait déjà plus, et bientôt, jurant, il battit en retraite. 

La cellule où l’on m’enferma était une pièce noire, sale, mal aérée, 


qu'empuantissait une tinette durant les chaleurs de l’été. Et je devais 
demeurer un an dans ce cachot! 


J'exigeai que le gardien chef vint me voir. Je menai un tel vacarme 
que j’obtins satisfaction. 

Posément, j'expliquai que j'étais décidé à obtenir le régime politi- 
que’, au besoin par la grève de la faim. Ni les coups, ni les menaces 
n’auraient prise sur moi. J’obtiendrais le respect des droits du détenu 
politique. 


1 Je régime politique — 37. peXMM, YCTAHOBJNIEHHEIA AJIA TOJNMTH- 
UeCKUX 3AKJIIOU6HHEIX. 


39 


Je lobtins en effet. Avec sept autres condamnés politiques, nous 
vécûmes à peu près comme nos camarades de la Santé!. Nous passions 
la journée ensemble et la nuit dans nos cellules. 

Mais c'était une bataille continuelle pour nous faire respecter par 
nos gardiens. 

Nous recevions nos visiteurs dans le parloir des détenus de droit 
commun”: il nous fallait causer à travers des grilles et devant un gardien. 
Nous demandâmes et obtinmes un parloir spécial pour nos visiteurs. 

Un jour, je traversai le hall de la prison pour me rendre à ma cel- 
lule. Un homme en civile m’interpelle: 

— Hep, R-bas! 

Je ne me retournai pas. 

Il demanda mon nom au gardien et cria: 

— Thorez! Quand on vous appelle! ... 

Sans prêter la moindre attention, j’entrai dans ma cellule et refermai 
sur moi la porte. À peine étais-je entré qu’il fit brutalement irruption. 

— Monsieur, lui dis-je avec le plus grand calme et la plus grande 
fermeté, faites-moi le plaisir de sortir immédiatement... 

— Mais je suis le juge d’instruction! Vous ne savez pas à qui vous 
parlez ... | 

— Et moi je suis un ouvrier communiste, un détenu politique qui 
n’a rien à faire en ce lieu avec un juge d'instruction. Sortez! 

Jl n'insista pas et sortit. 

Au cours de notre détention, nous avions organisé une école pour 
instruire les jeunes ouvriers emprisonnés avec nous. 

Nos travaux en commun et nos conversations me laissaient cepen- 
dant de longues heures de loisirs. Je les employais de mon mieux à par- 
faire mon éducation. 

En liberté, les tâches pratiques absorbent presque entièrement un 
militant ouvrier, même quand on ne sacrifie que quelques heures de 
sommeil. Mais dans le calme de la cellule on peut concentrer sa pensée 
sur les grands problèmes, lire, la plume à la main, méditer et écrire. 


1 la Santé — THOpEMa 8 Ilapnxe. 
2 le parloir des détenus de droit commun — KoMHAaTa cha aa 
YTOJIOBHBIX. 
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A la prison de Saint-Charles, je relus entièrement Marx et Engels. 
Pour lire dans le texte original Marx et Engels, je me décidai à étudier 
l’allemand dont je possédai déjà quelques notions. Je m’y appliquai avec 
une belle ardeur et au bout de quelques mois je pus lire sans difficultés 
l'Anti-Dübring. 

Je fus enthousiasmé par les analyses géniales des maîtres du socia- 
lisme scientifique, par leur profondeur, par la richesse de leurs pensées, 
par la sûreté de leurs jugements. Puis Lénine était venu et il avait déve- 
loppé et approfondi le marxisme en l’appliquant aux conditions sociales 
nouvelles qu’il avait sous les yeux: il avait analysé la nouvelle étape de 
l’évolution économique, l'impérialisme, et abordé en stratège et en tac- 
ticien consommé!?, les tâches concrètes de la révolution sociale. 

Et après la mort de Lénine, son meilleur compagnon?, son disciple 
et successeur, Staline, a enrichi à son tour la doctrine des fondateurs du 
socialisme scientifique dans la phase de transition du capitalisme au so- 
cialisme. 


l en stratège et en tacticien consommé — Kak COBePIHEHHEMIMAM 
CTPATET H TAKTHK. 
2 compagnon — 37. COPATHHMK. 
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Extraits 
des discours 


MAURICE 
THOREZ 


(1937—1945 ) 


B caoeï peur, r1pon3HeCcéHHOû Ha ceccA lIex- 
TPAJILHOTO KOMMTETA PPaHLY3CKOË KOMIIAPTHH B 
Apae B xeka6pe 1937 r., Mopnc Tope3 ro 4epKHY1\71, 
NPHBOHIA K TOMY BCE AOKA3ATEJIECTBA, Te IIpe- 
UMYILLHECTBA, KOTOPBIE Haporaxbiñ ŒpPoHT Jan 
pau!" BO BCex OGJHAaCTAX eê XHU3HU; OH IIPOTH- 
BOTOCTABMIJ IOJNMTUKY KOMNAPTUM TOÂ HONATHKE 
perpecca H BaPBapCTBA, KOTOPYIO npHHëC © coboñ 
haun3M Mrarnun n l'epmaxnn. 


B cBOËM BEICTYIHJHIEHAM Ha CecCcAM IIeHTpays- 
HOTO KOMMTETA PpaHLyY3CKOÂ KOMIHAPTAM B MBpy 
B Mae 1939 r. Mopnc Tope3 BCKPBIN Ty CMeEPTEJIE- 
HYIO yYrp03ÿ, KOTOPAA HABHCJIA Haz Ppaxuneïñ M 
Bceñ EBpornoï B pe3yJBTaTre Mi0HXeHCKOro rpexra- 
TEJIBCTBA ; OH Pa306JAUNNM BOCHHYIO MALUMHY arpec- 
COpOB MH OPOCHI TPOMKHA KJHIMU BCEM HXEMOKPATH- 
UYeCKMM CHJIAM, PH3LIBAA HX IPOTHABONOCTABHTE 
HPOHT MHPHOrO TPyYAa yrpo3e HaIm3Ma. 


HaxkoHerx, Ha IIaPHKCKOM KOHrpecce KOMIap- 
TA pau B miOHe 1945 r. Mopnc Topez, oT- 
cTanBan n06e71y OGBeENUHÉHHEIX HALMÜA, B CBOËM 
OTHËTHOM AOKJIANE HPH3BIBAI K YCHJIEHMIO IIPOH3- 
BOAATENBHOCTH TPyYAA, YTOGBI 0OGECHEUATE BO3POX- 
aeHne Ppanumy. OH YKa3aJ, KPOMeE TOrO, Ha He- 
OGXOAMMOCTE JAJIA ŒPAHLUMM HONNMHHOÏ JHEMO- 
KpaTn. Mapnc Tope3 noxuePKHyYJI TAKXHE HACTOA- 
TEJIBHYIO HEOGXOHHMOCTE CILJIOUEHHA PaGOUHX, YTO 
ABJIACTCA 3aJO0OrOM OOREHUHEHHA BCEX HEMOKPATH- 


yeCKHAX CHJI MPa. HKax Xokro 
9» 


CEKPeETAPBE PPaHUyY3CKOË KOMHAPTHNH 


LE PARTI COMMUNISTE 


Voyons rapidement, quelques-unes des questions que pose le déve- 
loppement magnifique de notre grand Parti communiste. 

Quel chemin parcouru depuis dix-sept années, depuis décembre 1920, 
depuis le jour mémorable de notre adhésion à l’Internationale com- 
muniste. 

C'était dans les premiers lendemains de la guerre. Les soldats, ceux 
qui avaient échappé au massacre, étaient revenus les yeux encore remplis 
de visions d’horreur et d’épouvante. Ils clamaient leur haine de la guerre. 
Rentrés dans leurs villages, de retour dans leurs usines, ils se trouvaient 
de nouveau soumis au joug féroce du capital. 

La crise ébranlait les fondements du régime. La classe ouvrière con- 
damnait le socialisme de guerre, se tournait avec espoir vers le grand 
pays qu’illuminait la flamme ardente de la révolution prolétarienne. 
Lénine s'était dressé, indiquant la voie aux millions de prolétaires. Nous 
sommes allés à son appel, Marcel Cachin à notre tête*. 

Oh! le chemin n’a pas été facile, et il reste rude. Nous avons été in- 
juriés, calomniés, frappés, emprisonnés. Nous avons connu les abandons 
et les trahisons. La mort nous a pris les meilleurs de nos meilleurs, ces 
anciens combattants devenus les soldats du communisme“. Raymond 
Lefèvre, Georges Bruyère, qui sont allés rejoindre dans la tombe Henri 
Barbusse et Paul Vaillant-Couturier, les pionniers de notre mouvement. 


1 condamnait le socialisme de guerre — ocyxnn counHarn3M-m0oBn- 
HH3M. 

2 Marcel Cachin à notre tête — Bo rage Hac 61 MapcexrE 
Kaurex. 

8 les soldats du communisme — GOpPIEI 3a KOMMYHH3M. 
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Mais nous avons déployé toujours plus largement notre drapeau, le 
drapeau du communisme, celui que les communards brandissaient sur 
les dernières barricades de Belleville, qui a triomphé sur un sixième du 
globe, qui flotte victorieux sur le pôle Nord et au-delà du Caucase, de 
la Baltique au Pacifique. 

Ainsi, donc, depuis dix-sept années, nous avons bataillé fermef. 
Luttes revendicatives pour le pain, pour les salaires, pour le prix du blé, 
pour le lait des enfants et la retraite des vieux. Luttes pour la liberté, 
contre le «bloc dit national»? et contre toutes les formes de réaction, 
contre le fascisme. Luttes pour la paix, contre l’occupation de Ia Ruhr, 
contre la guerre du Maroc, contre toutes les manifestations d’impéria- 
lisme et de militarisme, contre les tares du colonialisme. 

Et nous avons, pied à pied, lutté pour l’unité, pour l'unité de la 
classe ouvrière, pour l’unité de notre peuple, gage de la fraternité entre 
les peuples. 

Nous avons lutté à l’intérieur de nos rangs pour maintenir le Parti 
dans la voie de Lénine‘ et de l’Internationale communiste. 

C’est à tous les militants obscurs® du grand Parti communiste, à tous 
ceux surtout qui ont lutté et souffert sans défaillance dans les années 
difficiles, que va, en ce moment, notre pensée fraternelle. 

Rendons hommage”, camarades, à ces artisans modestes et sûrs de 
nos sUCCÈs ... 

Rendons hommage à ceux qui ont fait et font connaître le Parti et 
son Humanité, qui «entreprennent» chaque ouvrier” dans leur atelier, 
dans leur bureau, ou qui parcourent à pied ou à bicyclette, des kilomè- 


1 
2 


nous avons bataillé ferme — Mb1 croûKko 6opornce. 
le «bloc dit national» — rak Ha3biBaemMbr HatMoHanbHEbIù 670Kk. 

3 pied à pied — 130 HHA B JAEHE (IAr 3a IaroM). 

4 maintenir le Parti dans la voie de Lénine — HanpaBnaTk naprnx 
TO JEHAHCKOMY IYTM (YAEPXKMBATE APT Ha JIEHAHCKOM YTM). 

5 c’est à tous les militants obscurs... — Ko BceM He3aMerTHEImM 6op- 
UaM... 

6 que va, en ce moment, notre pensée fraternelle — OGpallieHa B Ha- 
CTOAIUMË MOMEHT Halua GPaTCKaA MBICIIE. 

7 rendons hommage — Bo31axmM xonxHoe. 

8 qui ont fait et font connaître — 3HAKOMHANH H 3HAKOMAT. 

8 «entreprennent» chaque ouvrier — «06paGaTEIBalOT» KaXKAOrO pa- 
Gouero. 
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tres et des kilomètres, pour gagner un cerveau et un cœur au com- 
munisme!. 

Les militants ont grandi le Parti. Le Parti a grandi les militants. Il 
les a forgés, éduqués sous tous les rapports?. Il en a fait des hommes, 
des femmes plus capables et aussi au cœur plus ardent et plus généreux. 
Il a éveillé, il a stimulé en eux les plus belles qualités de l’esprit et du 
cœur. 

L'unité de notre Parti communiste repose sur l'acceptation sans ré- 
serves de la doctrine de Marx, Engels, Lénine, Staline. 

Notre unité a été forgée dans nos luttes pour la pureté des principes 
du marxisme-léninisme, pour l’application ferme et conséquente d’une 
politique absolument conforme aux intérêts de la classe ouvrière dans 
le présent et dans l’avenir ... 

Le Parti a développé son réseau d’écoles, de cours, de conférences. 
Il a édité de nombreuses brochures, plusieurs livres sur les questions de 
doctrine et d’histoire et aussi sur les problèmes de l’actualité. Mais l’édu- 
cation par le livre ne peut suffiré, il faut apprendre dans le plus grand 
des livres, dans le livre de la vie; il faut apprendre dans la lutte, dans 
les succès et dans les revers, dans la joie et dans les épreuves. 

Jl ne faut pas craindre de répéter souvent les mêmes choses, tant pour 
en instruire les plus jeunes que pour les remettre en mémoire chez les 
plus âgés. 

Dans les questions d’organisation, le plus important, c’est le choix 
des hommes, la vérification de chacun dans les résultats de son travail, 
le contrôle de l’exécution des décisions prises. 

Il faut mettre chaque homme à sa place, aider les anciens, profiter 
de leurs conseils utiles, en même temps, faire appel aux forces neuves 
qui se lèvent dans le Parti et dans la classe ouvrière. «Notre Parti, a dit 
Lénine, sera toujours le Parti de la jeunesse.» On peut s’en rendre 
compte dans toutes nos assemblées et dans ce congrès. 

Et encore n’avons-nous pas parlé de cette belle Fédération des Jeu- 
nesses communistes, qui comporte près de 90000 membres, ni de nos 


l pour gagner un cerveau et un cœur au communisme — uTOGBI 
NPMBJIEUB Ha CTOPOHY KOMMYHM3Ma JIMULUHHA YM M JULHEE CeP}LE. 

2 sous tous les rapports — Bo BCeX OTHOIeHHAX. 

3 repose sur l’acceptation sans réserves de la doctrine — ocHoBi- 
Ba€TCA Ha 6e30rT0OBOPOUHOM IIPHHATHMH YUYCHHA. 
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charmantes petites camarades de PUnion des jeunes filles de France forte 
de leurs 19000 adhérentes. 

Le Parti communiste est fier de la confiance que lui témoignent ces 
organisations de la jeunesse laborieuse, à qui il a accordé pleine et en- 
tière indépendance. 

Jeunes et vieux, nous luttons sous le même drapeau, pour le même 
idéal, le plus noble, le plus pur, pour le communisme. 


LE MARXISME-—LÉNINISME, NOTRE BOUSSOLE 


Notre Parti communiste est pourvu d’une boussole incomparable qui 
lui permet de fixer à coup sûr! la route de la classe ouvrière; cette bous- 
sole, c’est la doctrine scientifique de Marx—Engels—-Lénine et Staline, 
c’est la théorie révolutionnaire du marxisme—léninisme. 

Lénine et Staline ont fait progresser la théorie de Marx et d'Engels. 

Lénine n’a pas seulement défendu la doctrine de Marx et d’Engels 
contre les révisionnistes et les falsificateurs de la social-démocratie, Lé- 
nine a fait progresser la théorie marxiste ... 

Lénine a souligné le rôle du mouvement libérateur des pays colo- 
niaux comme alliés du prolétariat révolutionnaire de la métropole. Il a 
défini les bases de l'alliance de la classe ouvrière avec les couches dé- 
cisives de la paysannerie. Ainsi s’est formée la théorie marxiste-léniniste. 

Mais, comme toute théorie, comme toute science, la théorie marxiste. 
léniniste se développe; elle se perfectionne constamment. Le mérite, 
la gloire de notre grand Staline résident précisément dans les apports 
substantiels dont il enrichit sans cesse la doctrine des fondateurs du 
socialisme scientifique, dans les nouveaux progrès que fait, grâce à ses 
travaux, le marxisme—léninisme. 

Staline, appliquant et développant l’enseignement marxiste-léniniste, 
a élaboré la théorie de l'édification socialiste dans un seul pays. 

La Constitution Stalinienne est le monument de granit qui n’assure 
pas seulement la marche au progrès et au bonheur des peuples de l'Union 
Soviétique, mais qui donne à tous les travailleurs du monde la certitude 
du triomphe de leur cause, du triomphe du communisme. 

Les adversaires du communisme, les ennemis du peuple croient nous 


1 à coup sûr — yYBePEHHO. 
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désobliger en nous appelant des stalinistes. Ils ne voient pas que c’est 
pour nous un titre de fierté! que nous nous efforçons de mériter. Notre 
plus vif désir, notre ambition suprême, c’est de devenir des marxistes- 
léninistes éprouvés, de véritables stalinistes. 


Notre Parti communiste n’aurait pu trouver la voie juste, il n’aurait 
U 

pu s’y tenir s’il n'avait commencé à s’assimiler la théorie marxiste- 

léniniste. 


LA DEUXIÈME GUERRE IMPÉRIALISTE 


Les espoirs de paix se sont évanouis. L’inquiétude, l’angoisse sont 
de nouveau au cœur des hommes et des femmes soudain placés devant 
la dure réalité: la guerre est 1à, la guerre affreuse, la guerre tueuse et 
dévastrice. L'Europe est comme un immense camp retranché. Elle est de 
nouveau la poudrière que la moindre étincelle peut faire sauter et dans 
laquelle cependant des fous furieux brandissent leurs torches incen- 
diaires. De nombreux pays ont procédé à la mobilisation partielle de leurs 
réserves. [ls entendent se prémunir contre l’agression éventuelle des dic- 
tateurs de Berlin et de Rome qui ont augmenté considérablement leurs 
effectifs militaires. Au surplus, dédaignant de camoufler plus longtemps 
leur politique de rapine impérialiste sous les dehors? du pacte anti- 
komintern, Hitler et Mussolini viennent de conclure ouvertement une 
alliance militaire. Les flottes de guerre, aux équipages renforcés, évo- 
luent au large des côtes atlantiques de la péninsule ibérique et en Mé- 
diterranée, du rocher de Gibraltar aux rivages de l’Asie Mineure. Le 
monde résonne au cliquetis des armes. Déjà, le canon tonne sur plu- 
sieurs points du globe. La deuxième guerre impérialiste a commencé 
pour un nouveau partage du monde, comme le déclara cyniquement 
Gœbbels, le chef de la propagande hitlérienne en Allemagne et en France. 


Comment l’angoisse ne serait-elle pas au cœur des mères, des épou- 
ses. Chacun est obsédé d’une pensée fixe: la guerre qui rôde. La vie 
devient une continuelle alarme. Chacun se demande: «Pour quand le 
prochain coup de force* et contre qui? ...» 


1 untitre de fierté — nouërHoe 3Baxye. 
2 sous les dehors — r10X BHXoM. 
3 coup de force — 37. 3axBaT. 
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L'UNION SOVIÉTIQUE FORCE PRINCIPALE DE PAIX 


La volonté de paix et de liberté des masses populaires de tous les 
pays est encouragée par la fermeté inébranlable de l'Union Soviétique, 
face aux! agresseurs fascistes et aux provocateurs de guerre ... 

Or, il faut dire et répéter que, sans l’Union Soviétique, on ne sau- 
rait organiser la sécurité collective. Hitler le sait bien; c’est pourquoi 
tout son effort avait porté contre le pacte franco-soviétique, contre l’en- 
tente entre [a France et l’Union Soviétique. 
= L'Union Soviétique est devenue une puissance considérable. Elle 
pratique une politique de paix ferme et conséquente, dont les principes 
ont été exposés avec netteté et précision dans le rapport du camarade 
Staline au XVIIIe congrès du Parti bolchévik. 

L'Union Soviétique veut la paix avec tous. L'Union Soviétique entre- 
tient des relations de bon voisinage? avec tous les pays qui l’entourent. 
L'Union Soviétique soutient les peuples victimes d’une agression qui 
luttent pour leur indépendance. L'Union Soviétique ne craint pas les 
menaces des agresseurs; elle est prête à répondre par un coup double au 
coup des fauteurs de guerre* qui chercheront à violer ses frontières. 
Staline a ajouté que l’Union Soviétique s’appuie dans sa politique exté- 
rieure de paix sur ses propres forces matérielles et morales, sur la puis- 
sance de son Armée et de sa Marine militaire rouge, et aussi sur l'appui 
moral des travailleurs de tous les pays. 


LA DRÔLE DE GUERRE“ 


... Le 10 mai 1940, Hitler estimant que sa cinquième colonne avait 
suffisamment préparé le terrain, lançait son offensive, contre nos trou- 
pes mal équipées, mal commandées, mal préparées au combat moderne 


1 face aux — rIePe] JHLHOM. 

2? entretient des relations de bon voisinage — noxxepx"Baer x06po- 
COCeICKHE OTHOILLIEHHA. 

3 fauteurs de guerre — noXXKMrATENM BOÂHEI. 

4 la drôle de guerre — crpaHHañ BoûHAa (TaK Ha3bIBal" BHauayie 
paHuyY3BI BTOPYIO MUPOBYIO BOÂHY, KOTHA II0CJ1E OO BABJIEHAA BOÂHEI 
AeBATE MeCALIEB Ha DpPaHUyY3CKOM hpoxTe GEIJIO HOJNHOE 3aTHINBE). 


50 


et passablement démoralisées par les neuf mois de la drôle de guerre. 
En dépit du courage! de nos soldats, le front est rompu à Sedan. C’est 
la retraite. Les Allemands atteignent la Manche. Paris est menacé. 


Le 9 juin 1940 notre Comité central fait transmettre au gouverne- 
ment les propositions suivantes: 


Le Parti communiste considérerait comme une trahison d’abandon- 
ner Paris aux envahisseurs fascistes. I[ considère comme le premier de- 
voir national d'organiser sa défense. 


Pour cela il faut: 


1° Transformer le caractère de la guerre, en faire une guerre na- 


tionale pour l’indépendance et [a liberté; 
l 


20 Libérer les députés et les militants communistes ainsi que les di- 
zaines de milliers d'ouvriers emprisonnés ou internés; 

30 Il faut armer le peuple et faire de Paris une citadelle inexpu- 
enable ... 


. Le gouvernement fit exactement le contraire de ce que nous pro- 
posions. Paul Reynaud avait introduit le traître Pétain dans son gouver- 
nement. Il avait confié [a direction de nos’armées au traître Weygand. 
Il nomma le traître Dentz gouverneur de Paris. Le premier acte de cet 
ami de Hitler fut de proclamer Paris ville ouverte. Les gouvernants, 
leurs généraux avaient peur de Paris et ne songeaient qu’à le livrer aux 
Allemands. Oui, c'était la drôle de guerre. On ne faisait pas la guerre 
à Hitler, mais au peuple de France, à la classe ouvrière, aux militants 
honnêtes et probes du grand Parti communiste français. Nos élus muni- 
cipaux et cantonaux étaient révoqués, nos militants étaient traqués, pour- 
suivis, condamnés, emprisonnés, notre presse était supprimée, notre Parti 
était interdit. ...Les persécutions redoublèrent contre les travailleurs. 
Ce fut la débâcle. Mais, tandis que les pouvoirs publics? s’évanouis- 
saient, -que les généraux — déclara le président de la République Le- 
brun — refusaient de se battre, que Laval et sa bande se préparaient à 
étrangler la République, les militants communistes, dans le pays et à 
l’armée, devenaient l’âme de la résistance. 


— Aussitôt après la capitulation, au début de juillet, alors que tous 


1 en dépit du courage — HECMOTPA Ha XPaGPoOCTE. 
2 les pouvoirs publics — rpaxnancKne BraCTu. 
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les autres Partis s'étaient effondrés, le Comité central lance un appel au 
pays, sous les signatures de Jacques Duclos et de moi-même. 

La France, disons-nous, la France encore toute sanglante, veut vivre 
libre et indépendante. Jamais un grand peuple comme le nôtre ne sera 
un peuple d’esclaves. La France ne deviendra pas une sorte de pays 
colonisé. La France au passé si glorieux ne s’agenouillera pas devant 
une équipe de valets! prêts à toutes besognes?. Ce ne sont pas les géné- 
raux battus, ni les affairistes, ni les politiciens tarés, qui peuvent relever 
la France. C’est dans le peuple que résident les grands espoirs de libé- 
ration nationale et sociale. . .. Sur le sol national, notre Parti commu- 
niste se plaçait aux premiers rangs de la résistance contre l’envahisseur 
et contre les traîtres de Vichy ... 

Mais ce sont les communistes que l’on accusait de trahison! Et sous 
l’unique prétexte de notre fidélité à l’amitié franco-soviétique, dont le 
peuple a mesuré toute la valeur*. Nous avions pourtant raison de ne 
pas nous associer aux campagnes antisoviétiques orchestrées* par un 
Bonnet. Le 1er octobre 1939, nous avions eu raison de réclamer la con- 
vocation des Chambres, pour discuter des initiatives diplomatiques de 
l’Union Soviétique, en affirmant que la puissance soviétique pouvait 
permettre une politique de sécurité collective et l’indépendance de la 
France. Nous fûmes poursuivis pour cet acte de clairvoyance patrioti- 
que. L’acte d'accusation nous «reprochait» d’avoir demandé «l’interven- 
tion du gouvernement soviétique». 

... Et nous fûmes condamnés. Tout le monde sait à présent que 
nous avions raison. Où en serait la France, où en serait le monde”, sans 
l’Union Soviétique, sans la glorieuse Armée Rouge, sans le maréchal Sta- 
line, vers qui vont l’affection et la gratitude de tous les Français et de 
tous les hommes libres à travers le monde. 

Le 15 mai 1941, notre Comité central faisait la déclaration suivante: 

Guidé par le souci exclusif de réaliser l’Union de la nation pour la 


1 une équipe de valets — rakeñCcTByIoañ KnMKa. 

2 prêts à toutes besognes — roTOBEIE Ha BCëé. 

3 dont le peuple a mesuré toute la valeur — Bcé 3Hauenxe Koropoÿñ 
HAPOX OLHEHMJ. 

# orchestrées — 37. OPrAHH30BAHHEIX. 

8 où en serait la France, où en serait-le monde — uTo crano 6br c 
Dpaxumeïñ, YTO CTAJIO GEI CO BCEM MHPOM. 
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cause, sacrée entre toutes, de l’indépendance nationale, le Parti commu- 
niste français, mettant au-dessus de tout l'intérêt du pays, déclare solen- 
nellement qu’en vue d’aboutir à la création d’un large front de libération 
nationale, il est prêt à soutenir tout gouvernement français, toute orga- 
nisation et tous les hommes dont les efforts seront orientés dans le sens 
d’une lutte véritable contre l’oppression nationale subie par la France 
et contre les traîtres au service de l’envahisseur. 


L'AGRESSION HITLÉRIENNE CONTRE L'UNION SOVIÉTIQUE 


Le mois suivant Hitler attaquait l’Union Soviétique. La résistance 
française, stimulée par la lutte héroïque de l'Armée Rouge, se développa 
considérablement. Le peuple comprit qu’un nouveau rapport des forces! 
se créait, qui pouvait et qui devait apporter la victoire au camp des par- 
tisans de la liberté? et de l’indépendance des peuples. Du seul fait que 
Hitler transférait à l’Est la masse de ses divisions, la lutte armée contre 
les forces d'occupation devenait dans notre pays possible et nécessaire. 
Au sabotage dans les usines et les transports allait s’ajouter l'attaque 
contre les détachements et les convois ennemis. Les mineurs du Pas-de- 
Calais, sous la direction de deux héros, Charles Debarge et Jules Napiot, 
tombés au champ d’honneur, constituent les premiers groupes de Francs- 
Tireurs-Partisans. À Paris, Fabien, figure de légende“, conduit ses Francs- 
Tireurs à l’attaque des détachements hitlériens jusque sur la place de la 
Concorde. 

C’est alors que les Allemands et les Vichyssois tentent, par la ter- 
reur, d’enrayer le mouvement des partisans. Pétain et Pucheu, son minis- 
tre de lIntérieur, doublent les effectifs de la police vichyssoise, ils la 
pourvoient d’autos blindées. Ils créent les tribunaux spéciaux qui envoient 
à la guillotine Léon Catelas, député d'Amiens, ancien combattant de 
l’autre guerre, Bastard, Brechet et beaucoup d’autres patriotes. Au lende- 


1 rapport des forces — cooTHoireHyme cun. 
2 apporter la victoire au camp des partisans de la liberté — npnnecTy 


no6ey CTOPOHHMKAM CBOGOZBI. 
3 tombés au champ d’honneur — naBine Ha none uecrA (6pauxu). 


4 figure de légende — crasmnñä nereHnapHbim. 
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main du discours méprisable que Pétain prononça le 12 août 1941, la 
foule manifestait dans plusieurs quartiers de Paris, en particulier à la 
gare Saint-Lazare. Les Allemands tirent. Deux jeunes gens de vingt ans, 
Henri Gautherrot et Thys Zeehmann, sont arrêtés et fusillés dans les 
quarante-huit heures, l’un porté sur une civière. 

La lutte des patriotes n’en devint que plus ardente!. Les attaques 
contre les Allemands et les policiers vichyssois redoublèrent. À Paris, 
à Lille, à Bordeaux, les hitlériens se mirent à massacrer les otages par 
dizaines, par centaines. Le 22 octobre, 50 otages tombaient glorieuse- 
ment à Nantes et à Châteaubriant. Les membres de notre Parti commu- 
niste signèrent tous une déclaration émouvante dans laquelle ils pro- 
clamaient leur attachement au Parti, à son Comité central et leur foi 
dans les destinées de la patrie. Ils moururent en criant: «Vive la France! 
Vive le Parti communiste! Vive Staline!» 


VERS L’INSURRECTION NATIONALE 


Toute la France fut secouée d’indignation et de haine contre les bour- 
reaux hitlériens et leurs complices. Dès le 26 octobre, des grèves écla- 
taient dans la région parisienne. À la même date, les ouvriers de l’arse- 
nal de Brest refusaient de travailler. Puis ce fut la puissante démonstra- 
tion du 31 octobre, la grève de cinq minutes, les foules recueillies et 
silencieuses dans les stations de métro, à Paris, sur les places publiques 
et devant les monuments aux morts, partout en province. 

Les Allemands avaient prétendu nous effrayer, nous terroriser et 
briser dans l’œuf? l’organisation naissante des Francs-Tireurs et Partisans. 
Le peuple de France riposta en décuplant son effort de lutte. Les détache- 
ments de patriotes armés devinrent toujours plus nombreux, plus hardis. 
Certains, cédant à la menace de l’ennemi, avaient dit à la radio: «Ne 
tuez plus d’Allemands». Le peuple répondit: «Tuons-en davantage. 
Vengeons les martyrsÿ. Mort aux envahisseurs. Mort aux traîtres!» Et 
les trains allemands déraillèrent; et les bombes éclatèrent dans les locaux 
allemands; et les Francs-Tireurs-Partisans tendirent leurs embuscades, 
attaquèrent à la grenade et à la mitraillette les détachements hitlériens. 


1 n’en devint que plus ardente — or sToro 6onBime pañ3roparace. 
2 briser dans l’œuf — yHH4TOXMHTE 8 3aponenue. 
3 vengeons les martyrs — OTOMCTHM 3a KEPTBEI. 
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C’est cette lutte ardente, cette lutte pleine de sacrifices, organisée et 
dirigée par notre Parti, et personnellement par Charles Tillon, avec Mar- 
cel Prenant, son chef d'état-major, avec Laurent Casanova, Pierre Villon, 
le colonel Roll-Tanguy, et leur braves compagnons, qui a préparé Île 
plus efficacement l'insurrection nationale contre l’envahisseur. 

Ce ne fut pas seulement une lutte armée contre l’envahisseur et les 
traîtres. Ce fut aussi une lutte politique pour faire prévaloir les justes 
conceptions de la guerre des partisans, avec ses petits groupes mobiles 
et extrêmement combatifs, contre les théories attentistes! de l’armée 
secrète, se gardant de toute action et se réservant pour le jour J et 
l'heure H?. C’est en forgeant qu’on devient forgeron“, et c’est dans la 
ouérilla que se préparaient les combattants de l’insurrection nationale. 
Au fond, certains redoutaient l’intervention directe du peuple, aidant à 
sa propre libération, et luttant les armes à la main contre l’envahisseur. 
Ils n’attendaient le salut que de l'extérieur et de quelques forces ré- 
duites, «bien en mains». Ces forces «secrètes» obtinrent parfois des 
armes, laissées en dépôt et qui tombèrent partiellement aux mains de 
l’ennemi. Mais nos F.T.P5, malgré bien des “demandes, n’en reçurent 
qu’une quantité insignifiante. 


L'OFFENSIVE DEVANT STALINGRAD 


Le 8 novembre 1941, les forces anglo-américaines, auxquelles 1a 
résistance héroïque de l'Armée Rouge et les immenses sacrifices du 
peuple soviétique avaient donné le temps de se préparer, débarquaient 
en Afrique du Nord. Trois jours plus tard, Hitler ordonnait l’occupa- 
tion de toute la France, moins Toulon. Hitler craignait que a flotte de 
guerre française ne mit le cap5 sur Alger. I] lui fallait le temps de ma- 


1 les théories attentistes — BEIKMANATEJIBHBIe TEOPHH. 

2 le jour J et l'heure H — ycrogxoe o6o3Hauenne xua (J) nm uaca 
(H), Kkorza BCA OKKYIHMPOBAHHAA DPAHUMA HOJNKHA OCEIIA OTKPEITO 
TOHHATECA IIPOTHB DaAILIMCTCKHX 3aXBATUMHKOB. 

3 c’est en forgeant qu’on devient forgeron — nocnoBHia, COOTBeT- 
CTBYIOLLAA PyYCCKOÏ rocroBHLE: «]Ierro Henry YAAT». 

4 «bien en mains” — KOTOPEIX OH HEPXANM B PyYKaX. 


5 ET.P. — Francs-Tireurs-Partisans (TaK Ha3bIBanacE oCHoBHañ 
rpynria DPaHLy3CKOrTO CONPOTABIEHAA DalLMCTCKMM 3aXBATUMHKAM). 
8 mit le cap sur... — B3AJI KYPC Ha... 
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nœuvrer, avec l’aide de Pétain et de Laval, pour circonvenir les officiers 
de marine, débarquer les équipages, préparer et embarquer les équi- 
pages allemands. 

Le 19 novembre, l'Armée Rouge prenait l’offensive devant Stalingrad, 
événement capital qui changea la face de la guerre!, Une armée alle- 
mande de 330000 hommes, encerclée, fut entièrement anéantie. L'Armée 
Rouge, écrasant les unes après les autres des dizaines et des centaines de 
divisions ennemies, commençait sa marche irrésistible vers l'Ouest. Elle 
ne devait s’arrêter que sur l’Elbe, après avoir planté le glorieux drapeau 
de Stalingrad sur les ruines de Berlin. 


UNE FOIS DE PLUS C’EST LE PEUPLE QUI AVAIT 
SAUVÉ LA FRANCE 


... Pendant tout le temps, notre Parti communiste organisait dans 
tout le pays la lutte contre la déportation des ouvriers en Allemagne, 
contre la mobilisation de la jeunesse française au service de Hitler. 
Ouvriers et paysans résistaient à la déportation. Ils étaient des «réfrac- 
taires» que les paysans aidaient. Ensemble, paysans et réfractaires, 
s’opposaient aux réquisitions. Beaucoup ralliaient les groupes de Francs- 
Tireurs-Partisans. Dans les usines, les syndicats constituaient les milices 
ouvrières. Toutes les forces de notre Parti étaient tendues vers ce but*: 
le soutien aux armées alliées et la préparation de l’insurrection dans 
l’action, dans la lutte armée . 

Nous exigions des armes pour les Francs-Tireurs-Partisans, pour tous 
les patriotes. L’action des F.T.P. s’était développée constamment. En six 
mois de 1943, 1200 traîtres furent exécutés par les patriotes en armes. 
En septembre 1943, les Francs-Tireurs et Partisans corses, avec l’appui 
enthousiaste de toute la population, libérèrent leur île du joug allemand 
et italien. La bataille des Francs-Tireurs et Partisans, fusionnés par la 
suite avec les autres groupes armés dans les Forces françaises de l’in- 
térieur, ne fit que grandir dans les premiers mois de 1944 pour atteindre 
à son apogée lors du débarquement allié... Une fois de plus, c’est le 
peuple qui avait sauvé la France... 


1 changea la face de la guerre — H3Men1710 xox BoäHbI. 
2 étaient tendues vers ce but — GELIH YCTPEMJIEHEI K 9TOÏ LeJH. 
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VOCABULAIRE 


A 


abandon #1 ocTaBrenne; 3]. Xe3ep- 
THPCTBO, YXOZH 13... 
abandonner HOKHHATE, YCTYHATE 
abattre (s’) HaGpocuTECa 
abominable oTBpaTaTenbHbIï, 


YXHKACHEIH 
aborder HOZHXOHHTE, HPACTYHATE 
aboutir  rIPHMBIKATE, OKaHum- 
BaTECA 


abrité, -e YKPEITEIË 

abriter YKPBIBATE; 3J. HPHIOTATE 

absorber BCaCLIBATE, BHMTEIBATE; 
3H. HOTJIOLLATE 

accablant, -e TArOCTHEIA 

accablé, -e n0HXaBJNEHHBIÀ, YApy- 
UÉHHEIA 

acceptation f nPHHATHE 

accepter IIPHHATE, COTJIACHTECA 

accessible xoCTyrIHbIA 

accidenté, -e HEPOBHBIÀ 

accomplir BEITMOJIHATE; 3H. OTOBITE 

accordéon # TaPMOHHKA 

accorder COrJIaCOBBIBATE, NPeEHO- 
CTABJNIATE, IIPH3HABATE 

accroché, -e YLHerIMBLHIHACA 

accrocher BeILIATE, HNPHALENJMIATE; 
s’accrocher BLIeTIMTECA 

acier M CTAJIE 

acquérir HPHOGPETATE 

âcre OCTPEIH, eXKHA 
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action f xeñcrBye 

adhérent npnreraroumnñä; exmHo- 
MBILIJIEHHHK 

adhérent du parti urex rnaprnn 

adhérer à... IrIPHCOEXAHATECA, 
HPAMBIKATE K... 

adhésion f rnphMBIKanne, CBASE, 
TIPHCOEHHHEHHE 

admettre AONYCKATE, IIPH3HABATE, 
TIPHHUMATE 

admirablement 3ameuarer-Ho 

admiration f BocxnueHme; yxy- 
BJIeHHe 

admirer BOCXHILATECA, J11060BATE- 
CA, YAMBJIATECA 

adversaire 1 BPar, HPOTHBHMAK 

aéré, -e TIPOBETPEHHEIAÀ 

affairé, -e 3aHATBIA, 03a6ouexHbIù 

affection f HPHBA3AHHOCTE, 
J11060BbB 

affolé, -e cyMacirenumÿ, o6e3- 
YMeBILUHÏA, PACTEPABLUAACA 

affreux, -se YKACHEIA, OTBPATH- 
TeJbHEIA 

âge #1 BO3pacT 

agenouiller (s’) rIPEKHIOHMTE Ko- 
JIeHa 

aggravation f OTArueHMe BHHEI, 
yxyauenne (6o71e3HH), 060- 
CTpeHHe (KJaccoBoï 6CopE- 
GbI, KPH3HCa) 


agir XEACTBOBATE 

agiter (s’) BONHOBATECA, HABHrTATE- 
cA 

agonie f aroHAA 

agonisant # YMMAPARDIUMA 


agricole 3emMrenerbueckxnÿñ, cenEk- 


CKOXO3AACTBCHHEIA 

aider rnoMoraTE 

aigu, -ê TPOH3HTEJIBHEIA 

ailleurs 8 rzpyroM Mecre 

air ff BO3AYX; BJ 

ajouter XO0ABJIATE 

alarme f rpeBora 

alerter NTOXHHMATE TpeBoOry 

aligner (s’) TAHYTERCA, pacrorna- 
rATECA B PAX, BBIPABHMBATE- 
cA 

alliance f coro3 

allié #1 COI03HHK 

alors Torza 

Alsace f Snp3ac 

ambition f xecronroône 

ambulance f roxonxebii rocnmTanE 

aménagé, -e HPHACHOCOGTIEHHEIÀ 

amende f xeHeXHEIA ITPaD 

amoncellement "M HarpoMoxxrenne 

amusant (c’est) 3a6aBxo 

amuser (s’) Ppa3BJIeKATECA, 3a6a- 
BJIATECA 

ancien, -ne JPEBHUÏ, 
npexXHMA 

anéantir VHMUYTOXKATE 

angoisse f TPeBOra, TOCKA 

annoncer OORABJATE, 

anormale HEHOPMATNBHEIÀ 

anxiété f GecrIoKoCTBO, TpeBora 

apogée m anoreïñ; Bepx 

appareil nm npncnocoGrenyne, ar- 
TIAPaT 

appel M npus3erB 

appeler HA3BIBATE: 3]. HPH3EIBATE 

appliquation f npumenexne 

appliquer nPAKIANBIBATE; 3]. 
TIPHMEHATE 

apport # BKJNIAN, HAOJIA 

apporter TIPHHOCHTE 


CTAPBIH, 


apprécier LCHMTB, OUEHABATE 

apprendre YAYnHTECA 

apprentissage M YICHHUECTBO 

approfondir yrayGrATE 

appui M OTIOPA, rOMOILLE 

apte cnocoGHEIt; apte au service 
TOHHEIA K BOCHHOÏ CrnyxXOÔeE 

ardent, -e TOPAUHAË, IIBIJIKMUÏ, pac- 
KAJIÉHHBIA 

ardeur f rIEII, Yceprne 

argent M CepeGpo, HZEHETH 

armature f apMarypa, 06opyxo- 
BaHyme 

armistice M repemnpne 

armoire f Kad 

arracher BBIPBIBATE 

arrêt #1 OCTAHOBKA 

arrêter OCTAHABJIHBATE, 3a]ep- 
KMBATE; 3]. APECTOBBIBATE 

arriver nPHOBIBATE 

artisan 1 PeMECJIIEHHHK, pa6oT- 
HUK, HEATEJE 

assaillir HATATATE, Ha6pacI- 
BATECA 

assemblée f co6paune 

asservir HOPAGOIATE 

assimiler (s’) ynonoônaTeca 

assister TPHCYTCTBOBATE 

assurer YKPEIIJIATE, YTBEPHJIATE; 
31. O6eCreuHBATE 

atelier "nm Macrepcran 

atroce MYUMHTEJEHEIA 

attachement M TPHBA3AHHOCTE 

atteindre HoCTHraTE 

attendre OHXMAATE, HOKMHATECA 

attentat #1 TIOKYLIeHHE 

attention f BHAMaHyne, YYTKOCTE 

attirer TIDUTATMBATE, TPHBJIEKATE 

augmentation f yBexrnuenne, Haï- 
GaBKka 

augmenter YBeJIMUMBATE 

au loin Brarm 

auparavant DaHbBIe 

aurore f 3apa 

autorité f B7acTE 

autre HZPyYrO, HHOÏ 


avancé, -e rIepe0BOÂ 

avenir # OyzAyIee 

aventure f IIPHKJIOUEHHE, TOXO- 
XKAHeHHE 

avidement xXKa7HO 

avoine f oBëc 


B 


bagarre f cxBaTKka 

baigner KYHaTB; OMBIBATE; 3]. 3a- 
JIMTB 

bâiller 3eBaTE; 3H. 3HATE 

baisse f nonnxenne, cHnxenne 

balayé, -è cMeréHHBIÿ 

ballotter KauaTE, KoJe6aTE; 37. 
YBJIEKATE 

bande f ronra, cras, Ganya 

baraque f 6Gararax, nanaTKa, 1aB- 
Ka (ApMapouxHas) 

bas (à) xonoû 

base f 6a3a 

bassin #1 Gacceñx 

bataille f Gopk6a, BoïHa, cpaxe- 
Hye 

batailler cpaxaTEca, 6OpoTEcA 

bateau 11 CyYAHo 

battre GuTk; se battre GnTEca,; bat- 
tre en retraite OTCTYIIATE 

beau rnpekpacxb1ä 

Belgique f Benbrua 

besogne f He06XOHHMOCTE; 7e710, 
paGoTa 

besoin #1 HalOGHOCTE, HYXKJA; au 
besoin B cryuae Haro06HOCTH 

bétail »1 cKkorT 

bête f xrmBoTHoe 

betterave f cBékra 

beurre m Macro 

bicyclette f Berocuriex 

bientôt cxopo 

blé #1 poxE 

blessé, -e parxerxbiä, ocKkopôrënH- 
HI 

blessure f panexre, para 

blindé, -e 6poxnposanxbiÿä 

bois #1 xnepeBo; GpeBHo; zpoBa 


boisé, -e recHcTEIä 

bonté f xo6pora 

bord #7 Geper, G6opr; à bord Ha 
Copry 

borne f rpaxb; sans borne Ge3rpa- 
HHUHEIÏ 

botte f r1yuoK 

bouillir KAIIETE, BAPHTECH 

boulanger t# GYJ10%HZK, r1eKapE 

bouleversé, -e B3BOJHOBAHHEIAÀ, 
TEPEBÉPHYTEIA, PA3BOPOUCEH- 
HEIË 

bourreau # rraxau 

bousculer (se) rorkaTEca 

boussole f xkomrac 

boutique f xaBka, 6ynKka 

brandir Pa3MaAXHBATE, HOTPACATE 

brasserie f pecropax, rn1BoBapex- 
HEIA 3aBO] 

brique f kupriuu 

brouette f Taurka 

brouillard #1 rymax 

bruissant, -e 1ryMAuMË 

brûlant, -e ropaunÿ; xryuuÿ 

brûlé, -e roperkiä, cCoXxXEËHHEIA 

brûler ropeTE 

brume f TyMax 

brumeux, -se TYMAHHBIA 

brusquement BHe3ar1H0 

brutalement rpy6o 

bûcheron 17 xposocek 

bureau # KOHTOpa, 610po, yupe- 
xKJeHHe 

but #1 Lex 

buveur # TB 


C 


cabine f KaroTa 

cachette f roraënHoe MecrTo 

cachot # TIOPEMHAAH ONMHOUYHAA 
KaMepa 

cadavre m TpyII 

cafard #1 TapaKkaH 

cage f KJIIETKa 

caillouteux, -se KaMeHnCTETri 

calme crroKoäHEri 


calme m cnoroïñcTBne 

calomnie f rkresera 

camion “# lDY30BHK 

camoufler CKPEIBATE; PHTBO- 
PATECA; IIPAKPEIBATE 

camp "M JIarepE 

campagne f KaMIIAHMA; IIOXO] 

canon # IIYILIKA 

canton # KAHTOH, OKpyYT 

carotte f MOPKOBE 

carte f KapTa, GnJIeT, KapTouKka 

cas M CIyuañ 

cause f THIPHUYHHA; He70 

causer 6eCeroBaTE 

cave f rrorpe 

céder yYCTYTIATE 

célébrer rIPoCrTaBNIATE; 3]. Npa3]- 
HOBATE 

cellule f Kkamepa 

cependant oxHaKko 

cercueil # rpo6 

cerner OKPyYXKATB, OLICTIATE 

certificat m yrocroBepeHne, cBn- 
ACTENBCTBO, ATTeCTAT 

certitude f yBepeHHoCTE 

cerveau # MO3r 

CGTU (Confédération Générale du 
Travail Unitaire) Yanrapran 
KOHernepallMfA TPyHa 

chaleur f xapa 

Chambre f ranara xenyraros 

chambrée f rpyrnirna conxar nu 
paGounx, XKMBYILMUX B OJNHOÏ 
KOMHATe 

champêtre romeBoïñ, CenLCKHÜ 

changer MEHATE; OGMEHATE 

chanvre # reHEKa 

char m Trexera, rnoBo3Ka 

chardon mn uepronornox 

chargé, -e HATPY ÉHHETÀ 

chargement ”# rorpy3Ka 

charger ATAKOBATB; YAAPHTE HA ..….: 
TPY3HTB, HaTPYXKATE; CTpe- 
TAB 

chasser THATE, rIPOTOHATE 

chataîgne f KaluTax 


château # 3aMoKk 

chauvinisme M IIOBHHA3M 

chef m BOXE; PyYKOBOHMATENE; 
chef de musique xnpnxËp 

chemin m xopora, nyTB; chemin de 
fer XerezHaa rnopora 

cheminée f Tpy6a (x-mMoBaa) 

cheminement m nporecc xoZE6EI 

cheminer 6pecTy, HATH 

chemise f py6axa 

chercher ncKaTe 

cherté f B3nopoxaunne, noBEie- 
HHe LIeH 

cheval # JoIANE, KOHE 

chicaner HPHAMHPATECA 

choix #t BLI69p 

chômage #1 6e3paGoruua 

cimetière #1 KnarômiLLe 

circonvenir O6OÛTH, 0O6MAHYTE 

citadelle f kperocTE, uHTazerE 

civière f HOCHTIKH 

civil, -e LUTATCKHË, TPAKIAHCKHA: 
en civil B IITATCKOM 

clair, -e ACHBIË 

clairvoyance f rpo3oprnsocrs, 
TIPOHMALATEJMEHOCTE 

clamer KpHAaTE 

clameur f BONNE, KPHK 

cliquetis #1 GpArjaHye, CTYK, 3BA- 
Kane 

cloche f xkorokon 

cœur “ cepzre 

col 1! BOPOTHAK 

colé, -e rnPpHKNeeHHBI 

colère f rHeB, 37106a 

colis M ITAKET; TIOCEINIKA 

colline f xorm 

collosse #1 BexrmKax 

combatif, -ve 6oecrroco6üHbri 

combattre cpaxarEca, GoporEca, 
GATECA, HPATECA 

comédie f KoOMeHUA, riBecKa 

commencer HAUMHATE 

commun, -e OO, oûurecTBex- 
HBIA, OOLIKHOBEHHEIH;, en 
commun COoGILa 


commune f O6uMHa 

communiqué #1 coo6LueHne 

compagnie f O6LHECTBO; 3]. YrOJIE- 
HafA KOMIIAHMUA 

compagnon # KOMIIAHBOH; COPAT- 
HMK 

complet, -ète HO7HbI 

complice #! COOGLIHHK 

compliqué, -e croxHErÿ 

composition f counHenHyme 

compter CHMTATE; sans compter He 
CUATAA 

concentrer COCPEZIOTOUMTE, O0E- 
CAAHATE 

conception f MHpoB033pexne 

conclure 3aKJTIOUATE 

conclusion f 3akxrouenre, oKoH- 
uaHHe 

concret, -ète KOHKPETHEIÙ 

condamner OCYXHKHAaTE, HpHroBa- 
PHBATÉ, HIPHCYHJIATE K ... 

condition f ycrogne 

conduire BeCTH, COTPOBOXKJHATE, 
PHBECTH, HPEHPOBOHATE 

confier ZOBEPATE 

conflit #1 Hexopa3yMexHye, KoH- 
DIAKT, CTOIKHOBeEHHE 

conforme COOTBETCTBEHHBIË 

confusément CMyYTHO 

connaître 3HATB, Y3HAaBATE 

conquérir 3aBO6BATE, IIOKOPHTE 

consacrer (se) TOCBATATE Ce6a 

conscrit M IIPH3HIBHMHK, HOBOGpa- 
HCI 

conseil #1 coBeT 

consentir COTHACHTECA 

conséquent, -e TIOCHEHOBATENMEHEI, 
COOTBETCTBEHHBIA 

considérable 3HaunTerbHbIñ 

considérer PacCMaTPHBATE; yuH- 
THIBATE, OOCYXKAATE 

consommateur ” IOTpPeOLHTENE 

consommé, -e COBePINCEHHEAILIMÏ, 
3aKOHUCHHEIŸA 

constamment TIOCTOAHHHO 

constant, -e TIOCTOAHHBIA 


6i 


constituer YuUpPeXAATE, 
BAT, COCTABJIATE 

contenir (se) CHePKHBATECA 

contingent # KOHTMHTEHT, YMCJIEH- 
HBIÏ COCTAB, HOJIA 

continuel, -le HerIpepEIBHEIÿ 

continuer IPOHOJIXKATE 

contraire M IIPOTHBOIIOJIOXKHOCTE 

contre IIPOTHB 

convaincu, -e yYOexXnéHHBIA; bien 
convaincu B HOJNHOË YBePeH- 
HOCTH 

conversation f Gecexa, pazroBop 

convocation f CO3EIB 

convoi M TIPOLECCHA, KOHBOË, 0603 

coron "” paOouH HOCËTIOK 

cortège m CBMTA, KOPTEXK, 3]. I1PO- 
LeCCHA 

côté m cropora, 6oKk; à côté de 
PAAOM C..., HO CPABHEHHIO 

côte à côte 60K 0 60K 

cotisation f B3H0C, raïñ 

coton 1 XJIOIIOK, XJIONUATAR 6Y- 
Mara 

couche f croï, r1J1acT 

couché, -e J1eXaIMA, CBATNEHHBIA 

coucher YJIOXKMTE, HOJOKMTE, JIE- 
XKATE 

coucher # 3ax07 (COJIHIA) 

coup M yYHap 

coupé, -e rIePePe3aHHEtÂ, ripe- 
PBAHHBIA 

couper Pe3aTB, HePeCEKATE 

cour f ZXBOp 

courageux, -se MYXECTBEHHBIÏH, 
CMEJIBIM, OTBAXKHEIA 

courir 6GeraTb 

cours ?#n Ger; HyTE; TeUEHHE; au 
cours de Bo BpeMñ 

court, -e KOPOTKHH 

cOuSU, -e 3ALLIMTEIA 

coût M CTOHMOCTE 

coûter CTOMTE 

cracher BENIJNIÉBEIBATE; H3BEPrTATE 

craindre GOATECA, OHACATECA 

crainte f crpax 


yYCTpan- 


cramoisi, -e 6AarpOBEIA 

créer CO3HaBATB, TBOPMTB 

crépitement #1 TPECKOTHA 

creusé, -e H3PBITEIA 

creuser PBITE, KOIATB 

creux, -Se IIYCTOÏH 

criblé, -e yceaHHEI, npoceAHHEIË 

crier KPMHUATB, B3BIBATB; OPAHMTE 

crime fn rPpeCTynJIeHne 

crin 1 KOHCKHÏ BOJIOC 

crise f KPH3HC 

croire CUYMTATB, AYMATB, BEPMTE, 
HOJNAaraTb 

croissant, -e BO3PaCTaIOLUH 

crottin # HaBO3 

croûte f KOPKa 

cultivateur nm 3emyrereren 

curer PaCUMILATE, BBITPEOATE 

cuvelage M KperineHHE INAXTBI 


D 


d'abord criepBa, cHauara 

danger # OnaCcHOCTB 

débâcle #1 pasrpom 

débandade f Gecrnopazouxoe 6er- 
cTBo; à la débandade Bpac- 
CBITIHYIO 

débarquement m BbIcazxa 

débarquer BBICaXMBaTECA 

décapiter 06e3r1aBnTE 

déchirure f xBIpa, oTBepcrre 

décider peluaTE, TOCTAHOBJNATE; 
se décider PeLLIHTECA Ha... 

décisif, -ve PeLIMTENEHEIÀ, OKOH- 
uATeEJLHBIN 

décision f perenme, nocTaHoBJre- 
He 

déclarer HPOBO3rHACHTE, OO EABNTE 

déclencher rnyYCKaTE B XO], Ha- 
UATE, Pa3BePHYTE (ABHXKE- 
He) 

découverte f orKpEiTye 

décupler yxrecaTepnTs, 
UMTB 

dédaigner npexeGperaTk, npe3x- 
paTB 


yBenH- 
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défaillance f cnaGocTE 

défaut 11 HeHOCTaToK 

défendre 3alHIATE, OGOPOHATE; 
3arpelLLATE 

défense f 3auxnTra, o6opoxa 

déferler Gy11eBaTE 

définitif, -ve OKOHUATETNBHBIA 

défoncé, -e pa36nTE1û 

délégué mn nexerar 

délivrer oCBO6OKJATE, H36aBJIATE 

demander CHPalunBaATE; 31. Tpe60- 
BATB, IPOCHATB 

demeurer HIPOXKMBATE, XHKMTE; 3]. 


OCTAaBATECA; demeurer saisi 
OBITE OXBAUCHHEIM 
dénoncer ZHOHOCHTE; 3]. CO06- 


IATE, Pa300JIaAUAaTE 

dense HYIOTHEIÏX 

dépasser rnPeBBHHATE, H1EPEXOHNTE 
34, IPEBOCXOHUTE, OCTOHATE 

dépenser (se) pacxonoBaTECa, Tpa- 
THTECA 

dépit "m1 xocana; en dépit de Bo- 
rIPEKH 

déplorable rnraueBnbiä; rnroxoÿ 

déployer pacrnycKkaTE, pas3Bn- 
BATE, PA3BOPAUMBATE 

déportation f CCELUIKA, HaCHJE- 
CTBEHHAA BBICHUIKA C MECTA 
AKHMTEJIBCTBA 

dépôt "M BKJIAX; 3]. CKJIA], AaM6aP 

dérailler CXoZMHTE c perkcoB 

dernier, -ère rocrnexxnä; dernier- 
né HOBOPOXAËHHBIA 

dérouler (se) rnpoTekaTk, pa3Bo- 
paumBarwEcA 

déroute f ropaxene, pa3rpomM 


descendre CXOHMTE BHM3, Cry- 
CKATECA, ONYCKATECA, Bbl- 
CAHATECA 


description f onncanre, ornncE 
déserté, -e OnyYCTOILIÉHHEIA 
désespérément 6e3HaréxHo 
désespoir m oruaanne 
déshabiller (se) pasneBaTeca 
désigné, -e npenHa3HaueHHEIË 


désir nm xeJranme 

désirer XeJaTB, XOTETE 

désobéissance f HerroBhHoBeHHe 

désobliger xnoCaaTE, HPHUYAHATE 
HeNIPHATHOCTH 

désolé, -e paccrpoeHHEIË; OTuaAH- 
HBIA;, CKOPOHEI 

dessus Ha, HaBepxy; au-dessus de 
Ha] 

destin m POK, CYALOA, YUYACTE 

destinée f cyxL6a 

détachement # oTpax 

détention f 3aknrouenne 

détenu, -e 3aKJTI046HHEBIÜ 


détonation f BEPICTPEN, B3PEIB, 
CcTperB6a 

détourner OTKJIOHMTB; OTBOHMTE; 
HAIIPABHTE 


deuil # Tpayp, CKOp6B, rieuaJIE 

dévasté, -e OnyCTOILÉéHHEIÀ, Pa30- 
PéHHBI 

dévastateur, -trice OHYCTOUIMATENE- 
HI 

développement m1 pocT, pa3BnTye 

développer pa3BHBaTE, pa3BÉPTEI- 
BATE 

devenir CTATE, CHETNATECA 

dévorer TOXKMPATE, HCTPEOJNIATE, 
TIPOTJHIOTATE 

dévoreuse f 10XMpaTernbHHAua 

dévouement # rIPeTaHHOCTE 

différence f pasrnune 

difficile Tpyaxbrä; pa36opuBblä; 
TpeCOBATEJNEHEIË 

difficulté f sarpynuenne, Tpyx- 
HOCTH 

digne HOCTOÂHEIH 

dignitaire ” CAaHOBHHK, BBICOKO- 
TIOCTABJIEHHOE JIMIIO 

dimanche # BocKkpecexbe 

diminuer YMeHBIIATE 

direction f Harnpasnexne; en direc- 

. tion de B HanpaBrexmy 

diriger PYKOBOXMTE, HANPABJNATE 

disciple mn yuexnr 

disparaître HCYE3aTE, CKPHIBATECA 
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disposer pacrioraraTe 

dispute f npenuparerEcrBo, ccopa, 
CIIOP 

disputer (se) cropñTE, ocrnapn- 
BATE 

distinct, -e OTUéTIABEI 

distraction f pazBreuenne 

divers, -e PA3JHUHEIA 

dividende #1 npnôbiB 

doctrine f xoKkrprHa, yueHne 

domicile #1 ZMTeJIECTBO, MeCTo- 


npeGBiBaxne 
domination f B1aCTE, BIaJbI4eCTBO 
donner XaBaTE; donner raison 


HPH3HATB IPABOTY 
dormir CrIATE, HOUEBATE 
dorénavant Brnpeb, OTHEBIHE 
doubler yY1BanBaTE 
douleur f cKop6k, 6o7B 
dresser TIOTXHMMATE, BO3/IBHTATE 
droit 11pAMO 
droit m rrpaBo 
drôle cMeuoïÿ, HerertbIä 
durant B Teuexne 
durer JHJMTECA, HPOHONXKATECA, 

TAHYTECA 


E 


éboulement nm o6Bar 

ébrancher o06pe3BIBaTE BeTB 

ébranler IrIOTPACATE, PpacATEI- 
BaTb; s'ébranler ABHHYTECA 

échafauder B0O31ABHraTE, YMHOXATE 

échapper YAMPATE, YCKOJNB3ATE: 
s'échapper BEIPBATECA, H36e- 
XKATB 

écho #1 3X0, OTKJIMK 

échouer pyYXHYTB; IIPOBAJNIMTECA 

éclair M MonHuA; 3x. npoônecrk 

éclaircir TIPOACHATE 

éclatant, -e cBeprarumÿ, Gnecra- 
ITU 

éclater B3PEIBATECA; BCHBIXMUBATE; 
Ppa3pa3HTECA 

écouler TIPOTEKATE, HPOÂTH 


écrasant, -e HNOHABJIAIOUMA 

écrasement m Pa3HABJIMBAHME, CO- 
KpylueHHe 

écraser Pa3HaBHMTE, PA3OHUTE; s'écra- 
ser CIIJIOIIMBATECA; Ss'écraser 
contre... PA3OMTECA O0... 

écriteau M HAaXHTIMCE 

édification f co3nxanre, nocrpoe- 
He 

édifier OCHOBEIBATE, BO3JBHTATE 

éditer H3HAaBaTE 

éducation f BocnnTanne, 06pa3o- 
Baye 

éduquer BOCHHTEIBATE 

effectif m 1ncreHHBIA COCTAB 

efficacement cyIuxeCTBEHHO, npo- 
AYKTHBHO 

effondrer (s’) pyYXHYTE, pa3Baru- 
BATECA 

efforcer (s’) CTAPaTECA, HEITATECA 

effort m ycurne 

effrayer IYrATE, HABOHMTE YXKaC 

élaborer BBHIPaGATEIBATE, riepe- 
paGaTEIBATE 

élections f pi BbI60pE1I 

électoral 1H36HparerbHbiñ 

élever (s’) TI0OHHHMaTECA, BOCCTa- 
BAT 

élire 136HpaTE 

élu, -e 136paxHb1ù 

émanant, -e HCXOHALHHH, H3HaBae- 
MEIÜ 

émancipation f ocBo6oxxenne 

émancipé, -e OCBOGOKAËHHEI 

embaucher HAHMMATE, BePOÜ0BATE 

embrasser OGHATE 

embroussaillé, -e ropocmä Ky- 
CTAPHMHKOM,; CHYTAHHBIA 

embuscade f 3acaza 

emmener yBeCTH 

émonder rOHXUMUIATE, HOHPE3BI- 
BATE (AePeEBbA) 

émouvant, -e BOJNHYIOLMHA, TPO- 
rATEJIBHEIA 

employer  yroTpeGrATE; 
MePATE; HCIIOJHIB30BATE 


HIpy- 
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emporter YHOCHTE; YBJIEKATB, CHO- 
CHTB; 3AXBATEIBATE 

empourpré, -e O6arpEHHBIX 

emprisonné, -e 3AKJ10U6HHEIA 

empuantisser OTPaBJIATE 3J10BO- 
HHEM 

encapuchonner HaCBaTE KaïlO- 
IUOH 

encercler OKPYXAaTE, O6BOHMTE 

enchainé, -e 3aKOBAaHHEIÙ 

enchaîiner (s’) CIHeIIIATECA, Co- 
CAAHATECA; HAHM3BIBATECA 

enchanter 3a4aPOBBIBATE, IPMHBO- 
HATE B BOCTOPT 

encoignure f BHYTPEHHMA YrOJN; 
YTJIOBOÏ AMBAH; IIKad 

endroit m Mecro 


enfer m az 

enfermer 3anHMPaTB, 3aKJIIOUAaTB, 
IIPATATE 

enfin HaKkoHeu 

enfoncer HPOHABNMBATE, HoOrpy- 


XKATE, HPOJIOXKMTE 

engourdi, -e OHEMEBILMHA; OKOUE- 
HeEBLIMAÏÜA 

ennemi ff BPar 

énorme OrpOMHEIA 

enrayer IIEPECEKATB, 3aHePXKATE 

enrichir O60TaTHTE 

ensanglanté, -e OKPOBABNEHHBIÀ 

enseignement “* yueHe, IIperIO- 
xaBaxye 

ensemble Bmecre 

ensoleillé, -e conxeuxbri 

ensuite 3aTeM 

entasser CBAJMBATE B KYUY, Ha- 
TPOMOXKJATE, HOrpyXKATE ; 
s’entasser CKONJIATECA 

entendre CHIBILLIATE 

entente f CMBICI; B3aHMONOHH- 
MaHMe;, COrJIallieHHe, O0R- 
exAHeEHHeE 

enterrer XOPOHMTE 

entier, -ère LICJIBIA, BECE 

entièrement LICJIHKOM, TOJNHOCTBIO 

entourer OKPyYÆXATE 


entrainer YBJIEUB, YTALEMTE 

entrée f BXOZ 

entreprendre NPeATIPHHAMATE, 
IPAHAMATECH 3... 

entrer BXOHMTE 

entretenir rIOHXHCPXKMBATE, COHEP- 
XHKATE 

envahissement #1 BrTopxeHne 

envahisseur M 3aXBaTumK 

envie f 3aBHCTE 

environnant, -€ OKPyYXKAFOILHMÏÂ 

environs #ñ pl OKpeCTHOCTH 

envoyer OTIIPABJIATÉ, TOCBIJIATE 

épargné, -e YLHeNeBLLIMHA 

éperdu, -e PaCTePAHHEBIA 

éplucher CHHMATE KOXKYPY, oun- 
LATE; 3J. AMCTUTE OBOLLUH 

épouse f cyrnpyra 

épouvante f yxac 

épreuve f OIEIT, HCTIBITAHHE 

équipe f OTPAX, rPYINNA, KOMaHJIa 

équipé, -e 000PYAOBAHHEIÏ, CHa- 
PAXKÉHHEBIA 

errant, -e GPOAAUH 

errer ONYXJIATE 

éscompter YYMTEIBATB, PaCCUMTEI- 
BATE 

espérer HAHCATECA 

espoir ft HaAJeXJAa 

essayer —IPO6ÜOBATE, HCIIBITHIBATE ; 
371. TIBITATECA 

Est 11! BOCTOK : 

estimer YBaXKATE; IOJNArATE 

étable f xneB 

étalage #1 BRICTABKA TOBAPOB; 3J. 
JIOTOK 

état-major #1 iTaO 

étendre (s’) TAHYTECA, rIPOCTH- 
PATECA 

éternel, -le Beuxbii 

étincelle f ncKkpa 

étouffant, -e AYLHIHBIË 

étrange CTPAHHBIA 

étrangler AYILIMTE 

étreindre CTATHBATE, OXBATHTE 

étroit, -e TECHEIM, Y3KMÏ 
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étude f yuexne 

évacué f# 3BAKYHPOBAHHEIA 

évanouir HCUE3ATB, PpaCcCEHBATE- 
CA; HAJHATE B OOMOPOK 

événement # COGBITHE 

éventré, -e BCIIOPOTEIA, BBINOTPO- 


IICHHBIH 

éventuel, -le B03MoOXHBIË, CHYY4aË- 
HbIA 

évoluer rIePeHBHrTATECA, Pa3BH- 
BATECA 


évolution f pasBuTue. 

évoquer 3AaKJIMHATE; 3]. BbI3bI- 
BATE B IAMATM 

exactement TOUHO 

excédé, -e H3MYUYeHHBIË 

exclusif, -ve HCKNIOUHTENEHEIÀ 

exécution f HCrIOIHeEHME, COBEP- 
lUeHHE 

exercer IPAKTMHKOBATE, M3YUATE 

exiger TPEOOBATE, HACTAMUBATE 

exil M u3rHaHne 

existence f CYLIECTBOBaHHE, 06pa3 
2KU3HM 

exister CYILECTBOBATB, HAXOHUTECA 

expérience f OTIBIT 

expliquer OO BRACHATE, PA3EACHATE 

exprimer BHIPAXKATE 

exténuer H3HBIBATE, H3HYPATECA, 


HCTOLHATECA; s'exténuer 3- 
HEMOTATE 
extérieur 11 BHE@LIHOCTB, OÔJNAK 


F 


fabrication f rPpoH3BO7CTBO 

facile rérkuñ 

faciliter oGneruaTk, croco6crBo- 
BATE 

façonner OGHeTBIBATE, OTHEJEI- 
BATb; 3J1. HOPMMHPOBATE 

fagot 11 BA3aHKa 

faim f ronox 

faire neraTe, 
PHTE 

famine j rOJIO] 

farine f MyKä 


COBEPILUATE, TBO- 


fasciner OUaPOBBIBATE, 0O6B0poO- 
AMTE 

fascisme #1 airn3M 

fatigue f ycrarocTh 

faucher KOCHTB, CKAILLIMBATE 

faucille f ceprr 

fauteur 1h BHHOBHMK, 3AUHUHIMUK 

féliciter T103APaBHATE 

fer m1 xere3o 

ferme rseépabiä 

fermeté f TBépPHOCTE 

féroce KPOBOXKAHHEIA, JIOTEIA 

ferraille f ere3Hb1 J10M 

ferré, -e OKOBAHHEI XKeJ1E30M, 
XKEJIE3HBIA 

fertile rrro7x0porxBIù 

feuille f xucr 

fidèle Bepxbii 

fier, -ère roprbiñ 

fierté f ropxocTE 

filature f npaznnbHañ DaGpnKa 

file f Bepexnra 

fixer YKPeILIATE, YTBEPXKAATE, 
3aKPeILJIATE, YCTPEMIATE 

flamme f nrama 

flaque f nyxa 

fléau m Guu 

fleuve "m1 peka, r10TOK 

flot "m r10oToK 

flotter HOCHTECA, HJI1aBATE 

flux #1 npnnmB 

foi f Bepa 

foin #1 ceHo 

foire f «pmMapka 

fond # ox; rayGnHa; noy3e- 
MeJIBE IIAXTEI 

fondateur m ocHoBaTeJIE, oCH0B0- 
TOJOXKHUK 

fondement m ocHoBa, DyHraMeHT 

force f cnra, KperocTE (hn3n- 
yeCKañ) 

forgé, -e BLIKOBAHHEI; 3aKAaJÈH- 
HEIÏÜ 

forgeron #1 Ky3Hell 

formation f dopMnposanre 

formel, -le rouxb1ä, DopMarbubri 


former (se) o6pazomaTEca 

formidable rpo3Hb1ñ, rpoMaxxeri, 
OrpOMHBIH 

fort #1 opr (BoexHbIü) 

fortune f cocToane, 6orarcrBo, 
GnarococTOAHHE, CuacTbe, 
yaaua 

fosse f AMa, poB; iaxTa 

fossé 11 KaHaBa 

foule f rorna 

fourche f BnxBi 

fournil m1 nekapxa 

foyer #1 ouar 

fracas # CTYK, rPOXOT, TpecKk 

frapper GATE, YHAPATE, HOPA3HTE, 
HAHOCHTE YJAaPBI 

fréquemment uacro 

froid, -e xonoxHbIù 

frontière f rpaHnua 

fumée f xEIM 

fusionner COCAUHATECA, CHUBATECA 

fuyard # Gernerr 


G 


gaffe M HaA]3HPaTerE (THPeEMHBIÀ 
XaprOH) 

gage M 3aJ10r 

gagner 3aPaGaTBIBATE; HOCTHTATE : 
OXBATBIBATE 

galopade f Ger, raxonr 

galoper cTpemnrerbHo neTerE 

gamin # MAJBUyYrTaH 

garde f oxpaHa; n1PpHCMOTp; 
CTpaXKa 

gardien 1 TIOPEMHEIË .HAH3MpPa- 
TEJIE 

gare f BOK3a7 

gel m Mopoz 

général, -e 0611, Bceo6Imü, 
TJIABHEIA 

génération Î NoKOJIeHHeE 

générosité f BerHKoxyIune 

genêt # APOK, IUMJIBHAA TPABa 
(COPHAK) 

gens pl xioxm 

gigantesque THTAHTCKHH 


glacé, -e nenxAHoû; rIAHAeBATEIA 

glorieux, -se craBHEl, npocra- 
BJICHHEIA 

gosse #1, f TIAPEHE, MaJIBUMIUKA, 
ACBYILKA, PECÉHOK 

goût 11 BKYC 

goûter CMAKOBATE, 
HACHAXKAATECA 

grâce f rIOIHaHAa; IIPeJIeCTE, rpa- 
HUA; grâce à... Oraroxapa 

grandeur f Bexnune 

grandir YBeJMUMBATECA, PACTH 

grange f capaïä, aM6ap 

oratitude f rnPH3HATENBHOCTE 

grenade f rpaHara 

grenier #1 UePJIaKk 

grève f 3a6aCTOBKa, CTauKa; grève 
de la faim ronoxoBka (8 
TIOPEME) 

gréviste #1 3a0aCTOBILHK 

grille f peruéTka 

gris, -e CePBIA 

grisou M PYAHMAUHBIA ra3 

grondement 1 ryJI, PHIHAHHE, pac- 
KaT rpOMa 

gronder BOPUATE, POTITATE 

grossir PACTH, YBEJHMUMBATE 

guère eZIBA, HOUTH 

guérilla f TapTH3ancKUË OTPAA 

guerre f BO“HAa 

guider DYKOBOAMTE, BECTH 


H 


habile 1CKyYCHEIË, H10BKHÜ 

habitable npronxEIA ANA HUINIEA 

habitant m KMTeJIE 

habituel, -le o6kruxb1ÿ 

hagard, -e xaurnä, cyposrrä; air 
hagard pacrepaxHBIù By 

haie f H3roporB, nreTenb 

haine f HEHABHCTE 

haler THAHYTE GeueBoÿ 

hall …»# Becrn6IonE 

hameau #1 xepeByILIKa, 
OCËJIOK 

hangar #1 capañ 


11PO60BATE; 


XYTOP, 


hardi, -e cMerbiä, OTBaXKHEIË 

hâte f nocrenocTh, Toporn- 
BOCTE; à la hâte Ha cxopyto 
PYKY 

hausse f noBbriieHne ueH, B310- 
poxanye . 

hélas! yBbt 

herbe f rpasa 

herse f Gopoxa 

herser GOPOHMTE 

heurter (se) TOIKATE Hpyr xpyra, 
CTAJIKMUBATECA 

homme 1 uyexoBek, MYXuHHa 

horizon 1 rOPH3OHT 

horreur f yxac 

horrible crpaxHbiä 

hostilité f Bpaxza, Bpaxyaeônpbie 
AeEAÂCTBHA 

houette f MareHbKañ MOTEIKA 

houspiller rpernaTB, HÉPraTE, KPH- 
TAKOBATE, GPAHMTE 

humain, -e uexoBeuecKxnü 

Humanité f IOmaunre (ra3era, 
HEHTPANBHBIA OPl'aH paH- 
UY3CKOÏË KOMHAPTHH) 

hurler BEITE 


I 
idéaliser nnearnn3npoBaTk 
ignorance f HeBeXKeCTBO; HeCO- 
BHATEJIEHOCTE 
île f ocrpos 
illuminé, -e ocBeruéHHEIù 
illuminer 3axHraTk 
image f o6pa3, JMK 
imaginer BOOGpazxXAaTE; s’imaginer 
THPeEICTABJIATE Cebe 
immédiatement HEMEILJIeHHO 
immense Ge3MepHblä, 6ecroHeu- 
HBIÏA 
immobile Hern0ABHXHEIË 
impatient, -e HETEPIIETIMBBIA 
impitoyable 6Ge3xanocrabii 
implacable HeyMonnmeErñä, Gecrio- 
UIAXHEBIAÜ, HEIIPAMMPHMEIH 
important, -e BAXHBIA 


imprécation f TPOKIATHE 

imprenable HexocTyrnHBIñ, HeTHpy- 
CTYTIHBIA 

incarnation f BONIJIOLHEHHE 

incarné, -e BOIIJIOLHEHHBIA 

incendiaire 3aMraTeJIBHEIÙ 

incendie 1H Hoxap 

incendié, -e COX MÉHHBIA 

incessant, -e HETNPEPEIBHBIN 

inciter HOOYXKHATE, HOZACTPEKATE 

incomparable xecpasxenHbii, 6ec- 
n0HOGHEIH 

inculpation f o6BnHeHme, npnro- 
BOP 

indépendance f He3aBHCHMOCTE 

indifférence f Ge3paznnune 

indignation f HeroxoBane, BO3- 
MyLeHHe 

indigner BO3MYTHTBE, 
HeTOHOBaHHe 

indiquer YKAa3BIBATE, O003HAUATE 

industrie f rHIPOMBILLINEHHOCTE 

inébranlable HernokoneGnmprÿ 

inéduqué, -e Hepa3BHTO 

inexpugnable HernpncTynHbIi 

infiniment GeckoHeuHo 

influent, -e BIHATEJIEHEIA 

ingrat, -e HEOJHATOHAPHEIA 

ininterrompu, -e HEHPEPHIBHBIA 

injurier PyYTATE, OCKOPOJNATE CJIO- 
BaMM 

inlassable HeyroMnmbiü 

inquiétude f 6GecrokoÿcTBo 

insignifiant, -e HC3HAUMTEJIEHBIA 

insister HACTAMBATE 

insolence f HarJIOCTE 

insolent, -e GecuepeMoHHBIË, Har- 
JIBIH 

installer YCTAHABJIMBATE, YCTpPaH- 
BAT, BOHBOPATE, PA3MELATE, 
TOMEILLHATE 

instantanément MrHOBEHHO, TOTUAC 
Xe 

instituteur tt YUMHTEJIB 

instruire HHCTPYKTMPOBATE, YYMTE, 
OOYUATE 


BO3CYAMTE 
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insuffisant, -e HEAOCTATOUHEIÀ 

insurgé #t! GYHTOBILUK, MATEXHMK, 
TIOBCTAHEL, 

insurrection f BOCCTaHHE, MATEX, 
BO3MYILeHHE 

intègre HETHOZHKYNHBIË 

intellectuel 57 HHTennnreur 

intense HAIPAXKEHHBIA, CHJIBHEIX, 
pe3Kknñ 

interdire 3anPeILUATE, HPernATCTBO- 
BATE 

intérieur 1! BHYTPEHHOCTE, BHY- 
TPEHHAA YACTE 

interloqué, -e o3araueHHEbri 

interminable GeckoHeuxbiä 

interné, -e 3aKJIOY6HHEBIA, HHTEP- 
HAPOBAHHEIA 

interpeller o6palaTECcA © Borpo- 
COM; OKJIHKAaTE; s'interpeller 
nleperoBapBaTECA 

introduire BBOXMTE, BIIYCKATE 

invraisemblable HenpaBxonozo6- 
HEIÏH 

irréprochable Ge3yrnpeuxbri 

irrésistible HEOTPa3HMbIÀ 

irruption f BHe3ariH0€ BTOPXHEHNHE, 
HEOXMAAHHBIA HaGer 


J 


jaune XK6JITEIA 

javelle f cHont 

jeter GpPoCcaTE, KMJHAaTE, COpaCEI- 
BaTb 

jeunesse f MOTOHOCTE 

joie f parocTE 

joint, -e COCHMHEHHEIA, CUBMHYy- 
TBIM, CHKATBIM, CHOXKEHHEIN 

jouer HTPATE 

joug 11 HrTO 

journellement 
AHeBHO 

juge #1 CYAbA; juge d'instruction 
CYACOHEIA CHICAOBATENE 

jugement 11 CYXJeHHeE 

jupe f r06Kka 


TOCTOAHHO, eXKe- 


jurer OPAaHATECA; KJIACTECA, IIPH- 
CATATE 

juste CrIPABeHNIHBEI, 
HBIA 

justice f npaBocyane, crpaBexrn- 
BOCTB, HPaBOTA 

jute 1 HXKYT 


TIPaBHJIB- 


L 


laborieux, -se  TpyAo7106MBEIÜ, 


TPYAALMAÜCA 

labour "m rraxora 

laisser oCTABJIATE; laisser voir ro- 
Ka3aTb; laisser entrer Bry- 
CTATE 

lait #11 MoroKko 

lambeau 1 H0CKYT 

lamentation f BONNE, nJIau, CETO- 
BaHME, IIPHYHTAHMHE 

lancer GpocaTE, rnyYCKATE B XOJ, 
KMJIATB, HaANYCTUTBE Ha... 

lapin #1 KpOJMK 

lard » caro 

larme f cne3a 

légume #1 oBOLE 

lendemain #1 3aBTPalHMA JHEHE 

lever 11! BOCXOZ (COJHIA) 

liane f xnaxa 

libérateur #1 oCBOGONNTENE 

libéré, -e OCBOGOKAIEHHEIA 

liberté f cBo6oxa; en liberté Ha 
cBoGo7e 

lier BA3aTB, CBAG3BIBATE;, se lier 
CHIMBATECA 

fieu # mecro; avoir lieu rponc- 
XOIHMTE B... 

lin 1h 18H 

lit #1! KPOBATE 

livrer OTHABATE, CHABATE 

local # mecro, rromerxenne 

localité f mecrHocTE 

loger XKMTE, KBaPTMPOBATE, NO- 
MECTHTE 

lointain, -e OTHANÉHHEIÀ 

loisir m# xocyr, OTABIX 

Lorraine f Jlorapunrua 
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lors (de) 80 Bpema 

lorsque Kkorxa 

loterie f xorepea 

lumière f cBeT, ocBerenxne 

lutte f Gopb6a 

lutter BoeBaTb, G60opoTECs, 
HATECA 


cpa- 


M 


maçon 1! KAMCEHILMK 

magnifiquement rpeKpaCcHO 

maigre XYAHOÏ, TOLUMA, CKY/IHEIMA 

maintenir ZHePXATH, IOAAEPXKHM- 
BATE 

mairie f M3PHA, PaTyIa 

maître 1h YUMTEJIB; XO3AMH 

malhabile HeroBknÿñ, Hernoporrn- 
BEI, HEYMEJIBIM, HECIIOCOG- 
HI 

malheur 1517 Hecuacrke, Gexa 

malingre XHJIBIA 

malsain, -e HE3AO0POBEIH, BPEAHEIA 

manège 11 MaHeEX, KaPyCeJIb 

manger eCTb, KYLIATE 

manœuvre #1 uepHopabGounïñ 

manquer HEXBATATE, OUIMOATECA 

maraicher, -ère OroOPOHHBIË; culture 
maraîchère f oroporxxnuecrBo 

marche f Mapiu, noxoxxoe xBn- 
CHE 

marinier ff! CYZIOBILMK (B PeEYHOM 
CYAOXO!UCTBE) 

marmite f KOTËJ, TOPILIOK 

marquer YKA3BIBATE, OTMEYATE 

mars 1h MapT 

martyr 1 MYUCEHMK, XEPTBAa 

martyre 1H MYYUEHMHUECTBO, CTpa- 
aaHyne 

massacre #1! OOÂHA 

massacrer H30HBATE, YMEPIUBNATE 

matelas 1 MaTpaut 

mauvais, -e IIIOXOH, ÇKBEPHBIH, 
310, AXYpHoÏï; mauvaise herbe 
COpHañ TPaBa 


méditer  OGZYMBIBATE, 
UUIATE 

Méditerranée f Cpexn3emxoe mope 

même OXAHAKOBBIÏ, TOT XKE 

mémorable naMaTHbtü 

menace f yrpo3a 

ménagère f XO3AHKa 

mener BeCTMH, IIPOBOXMTE, BJIa- 
UMTE 

mensonge # JIOXKBb, BEIAYMKA 

méprisable npe3pexHEbri 


Pa3MEI- 


mer f Mope 
mérite #1 3aCJIyYra, ZHOCTOMHCTBO 
merveilleux, -se YAABATENPBHEI, 


UYAHEIM, H3YMMTEJILBHEIA 

métallique MeTarnnnuecknÿñ 

métier #7 pemecro; métier à bras 
PYUHOÏM TKAUKMÂ CTAHOK; 
métier à bas uyrouHOBH43anB- 
HI CTAHOK 

mettre (se) HAUMHATB, HPNCTYHATE 

miens (les) cBou, poxxbie 

mieux JyuI1e 

milieu "#1 CeperxmHa; au milieu de 
cpexn 

militaire #! BOCHHOCHYXKAILMAËA 

militant #7 Goell; aKTHBUCT 

militer aKTMBHO G6OPOTECA, BECTH 
6GopEO6y 

mine f IAXTAa, PYAHMUK 

mineur fl IIAXTÉP 

mineur, -€ MEHBLUHIMA, MAJIBIA 

minoritaire TIPEICTABMTEJNE MEHE- 
ILMHCTBA 

misérable Xarxkuüä 

misère f HALIETA, HECAACTEE 

mitraillette f pyuHoÿï rrynemëT 

mitrailleuse f rnryreméër 

mitron th rOuMacrepse y 6yr0ou- 
HAKa 

mobilier 11 MeGexE 

moderne COBPeMEHHBIA 

modeste CKPOMHBIÏË 

moindre Mareñumÿ 

moins MeHee 

moisson f XaTBa 
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monotonie f MOHOTOHHOCTE, OJ- 
Hoo6pa3ne 

monter TOXHMMATECA, 
TATB, CTPOMTE 

morne MPauHbIA, YrPIOMBIÏ 

mort f CMepTE 

mort, -e MEPTBEIH 

mouiller MOYHTE 

mourir YMePCTE 

mouvement 1! ABUXEHME 

moyen tt CPEACTBO 

multiple MHOrouHCHEHHEIÀ, PA3HO- 
O6pa3HBId 

multiplier (se) YMHOXATE, yBery- 
UMHBATE 

mur #H CTEHA 

müûürir CO3PETE 

mystérieux, -se TAHHCTBEHHBIA 


BO3/1BH- 


N 
naître DPOJHHTECA; 
BO3HHKATE 
narguer BBICMEMBATE, TPYHMTE 
naseau f# HO3JPA 
natal, -e pozAMEBIï, porxoû 
navet ## peria 
nécessité f HEOOXOHMMOCTE 
nécessaire #t Heo6xo7nMoe 
net, -te ACHBIA 
netteté f YéTKOCTE, ACHOCTE 
nettoyage fn OUHCTKA, OUMILIEHME, 
UHCTKA 
nettoyer UHCTATE, OUHIHATE 
neuf, -ve HOBBIA 
noir, -e UCPHBIA 
nourrir (se) TIATATECA 
nourriture f rHranye 
nouvelle f HoBoCTE 
noyer 3aTOIMTE 


O 
obliger OGA3EIBATE, BLIHYXKJATE 
obscur, -e TÉMHBIH, HE3AMETHBIÏ, 
GeCLIBETHBIA 
obscurité f TEMa 


TIPOHCXOHMTE, 


obséder HeoTCTyrIHO GBITE B031J1€, 


OCAXKHATE (Q HABA34MBOÏ 
nxree) 

obsèques f pl npuHBbIe HOXOPOHEI 

obséquieux,  -se  paGorenHErÿ, 
YTOAJIMBEIA 

obtenir JHOCTArATE, HOGHBATECA, 
TIOJYUATE 


obus #1 CHapAx 

occasion f cryuaïñ, TI0BOX 

occuper 3aHMaTB; Ss'OCCUper 3a- 
HATECA, 1103a00TUTECA 

odeur f 3arnax 

œuf m aïuo 

œuvre f rnpon3BezeHñe 

offensive f HactTynnenne, HaCTy- 
HATeJIEHEIE HACHCTBHA 

ogival, -e CTPENBUATEIÀ 

oiseau ff IITHLIA 

ombre f TEHE 

opiniâtre YHOPHEIÙÀ 

opiniâtreté f YT—0pCTBO 

oppression f rHÊT, YrHeTeHne 

opprimé, -e YTHETÉHHEIA 

orchestré, -e OPKECTPOBAHHEIË 

ordonner rPHKA3BIBATE, IIPEHTIH- 
CHIBATE 

ordre M IIPHKa3, pacrnopAxKeHMe 

orienter OPHEHTAPOBATE 

orphelin #17 cupora 

orphéon #17 xopogoe o61çecTBo 

otage #1 3aJO0OXHMK 

oubli nm 3a6Beune 

oublier 3aGLITE, 3aGLIBATE 

ouest # 3arIaz 

outil m opyzne 

outillage m o6opyaosanne 

ouvrir OTKDEIBATE 


P 


paie f nuara 

paix f MMP 

pâle Grnexxbrä 

panier m KOP3MHAa 

paraitre THOKA3HIBATECA, 
ABJIATECA, KA3ATECA 


II0- 


paralyser HaPar30BATE, CBA3ATE 

parcourir rPOGErTATE, TPOXOHMTE, 
OGXOZAMTE 

pareil, -le onuHaKkoBBiä, n10706- 
HbIA 

parfaire IIOTIOJNHMTB, 3ABEPIUATE, 
3aKAHUMBATE 

parfaitement coBepiueHHo; 
KpaCHO 

parfois HHOrza 

parloir 11 KOMHATA CBHAAHAÜ 

parole f croBo, peuk 

part f HaCTE, HOJNA, CTOPOHA 

partager ACJIMTB, PASSANTE 

participer Pa3AeJIATE, IPAHHMATE 


rIpe- 


yuacTne 
particulier, -ère 4aCTHEIH, oco6ex- 
HbIÏ 


partiellement uacTuuxo 

partir OTIPABJNIATECA, YE3XKATE 

partout Be3xe 

parvenir HOCTHTATE;, HOCTABMTE 

passablement CHOCHO, r10pAzoUuHO 

passage # IIPOXOX, IIEPEXOXH 

passer TIEPEXOHMUTE, HEPEE3XKATE; 
TIPOXOHMTE, HPOHOCHTECA; 
HIPHXOJHMTE; TPEBOCXOHATE 

passion f CTPACTE 

patron Mm XO3AMH; IIOKPOBMTEIJE, 
3SALLXMTHMK, 3aCTYIIHMK 

patronal, -e xo3añäcKknÿ 

patrouille f r1aTpynE; pa3Ee3x 

patrouiller XOXATE H030pPOM 

pavé M MOCTOBAA 

paysan M KPeCTEAHMH 

peine f Kapa; rope; TPyYAH; TArO- 
TBI, HYXK/A 

peintre 1% MAJIAD;, XYAOXKHMK 

pendant B Teuexre, Bo BpeMA 

pénétré, -e TIPOHAKHYTBIË 

pénétrer TIDOHAKATE, BCTYIATE 

pénible TAXKKH, TAXKÉÈJNEI 


péniche f xëérkafz  rapycHañ 
INJIIOTIKAa; CTOPOXKEBO0E CyH- 
HO; Gapxa 


péninsule f ronyocrpos 


pensée f MEBICJIE 

penser HAYMATE, 
TATE 

perche f iuecr, xepxb, 6Garop 

perdre rIOTEPATE, YTPATHATE, JIM- 
LHMTECA 

perdu, -e nOTEPAHHEIËÀ 

perfectionner yCOBEPILHIEHCTBOBATE, 
YJIYUILATE 

permanent, -e HeIrIPEPLIBHBIA 

permettre II03BOJNATE, Pa3PeLIATE 

permission f pa3pelueHne; OTHYCK 

permissionnaire 1# OTIIYCKHHK 

perpétuel, -le Hernpephisxbrü 

perpétuellement BeuHo, r10CcroAaHHo 

perquisition f oGBICK 

persécution f npecreroBaxne, ro- 
HeHHE 

persuader yY6eXHaTE 

peuple #1 Hapox 

peuplier #1 TOTIOJE 

phase f casa 

pièce f KOMHATA, MOHETA, ITYKAa 

pierre f KaMeHE 

piétinement #1 TOTIOT 

piétiner TONTATE, YTANTEIBATE 

pire HAUXYALIMM, 3JHCAILIMA 

pittoresque XBOTMCHBIA 

plaindre (se) xaroBaTEca 

plaine f pasHna 

plaire HPABUTECA 

planter HOCAHMTE, BONPY3HTE; Ca- 
XKATE, HACAXKJIATE, BDPBITE B 
3eMJIIO; TIOCTABMTB 

plantureux, -se O6HnEHBIü 

plat, -e nnockuÿ 

plein, -e ronHEIi 

pleurer HIaKAaTE 

plupart Génpiuañ uacTE, 6o71k- 
IMHCTBO 

pluvieux, -se A0KANMBEIÀ 

poignant, -€ MYUMTeJIBHBIAÀ, TOCK- 
JIMBBIÏ, AYIUY PA3HMPAIOLNUA 

poignée f rOPCTE 

pôle #1 rroxioc 

pomme de terre f kaprocheE 


CUYMTATE, IOJIa- 
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population f HacerenHne, xnTern 

populeux, -se MHOrTOJNMIOHHEIA; 3]. 
paGounÿ 

posément CrOKOÂHO 

posséder BIaneTE, O6JaHaTE 

possibilité f BO3MOXKHOCTE 

poudrière f nopOXoBHHLA 

poursuivre rPeCIENOBATE, THATE; 
HPOHONXKATE 

pourtant OHHAKO 

pourvoir CHAGXKATE 

pousser ABHTATE, TOJNKATE 

poussière f TIBIIB, IIpax 

poutre f 6Garxa 

pouvoir ft BJIACTE 

pouvoir MOUE, OBITE B CHJAX, 
HMETB BO3MOXHOCTE 

pratiquer OCYIHeCTBJIATE, IPOH3- 
BOAMTB, IIPOBOHMTE (TOJIH- 
THKY) 

pré 1H JIYr 

précéder rIpeHINeCTBOBATE 

précipiter (se) yCTpeMnaTECca, 6e- 
XHKATB 

préciser YTOUHATE 

précision f TOYHOCTE 

prédit, -e rrpencKa3aHHEr4 

prélever sur OTUACHATE H3 

prémunir 06e30nacTB, 06eperaTE 

préoccupation f 3aGoTa, 3aHaTye 

présentation f rpex-aBreHne 

présenter npenCTABJIATE, IOJa- 
BATB; se présenter ABMTECA 

presque TIOUTH 

presser 2KATb, HABUTE, CHXMUMATE; 
presser sur HnPHMMATE 

prétendre nPeTEHIOBATE 

prêter HABATE B34ÂMEI, OHANXKHN- 
BATb 

prétexte 11! TIPEHJIOrT, HOBOX 

prévaloir 6paTE Bepx; faire préva- 
loir BOCTOPXECTBOBATE 

prévenir HPeAyIpexAATE 

principal, -e rxaBHBiï 

prise f B3ATHE, 3aBoeBaxne; avoir 
prise sur TIOXIMHATE CeOe 


prison f TIOpPEMa 

prisonnier M ILJICHHbIA 

privation f xuiueHHe 

privé, -e JIALIÉHHEIA 

priver (se) xrmuaTE ce6s 

prix M UCHA, HArPaJa, IIPEMMAA 

probe uecTxbri 

procéder rpHCTYTATE, HOCTYIHATE, 
XeACTBOBATE 

proclamer r1P0BO3r1auaTE, OrNO0Be- 
IATE, OOHAPOHOBATE, O6E- 
ABJIATB; 3J. BHIPA3SHTE 

production f r1pOH3BONCTBO 

produire TPOH3BOHMTE, POXKJHATE; 
se produire 06Ppa30BaTECA 

profiler (se) o6prcoBPIBaTEcA 

profit m npOBINIB 

profiter BOCTIONIL30BATECA 

profond, -e rx1y60KHÿ 

profondeur f rxyô6nxa; GorarcrBo 

projectile m MeTATENIEHBIA CHAPAX 

prolonger YANMHATE, 3aTArABATE 

promptement GBICTPO 

propriété f coGCTBEHHOCTE, HMe- 
HHe 

provenant, -€ HPOHCXOHALIMAA 

provocation f HONCTPEKATENECTBO 

provoquer BBI3BIBATE, IONOMBATE, 
HOAHCTPEKATE 

proximité f Gnn3ocTb 

puissant, -e MOILUHEIM, MOrYILIE- 
CTBEHHLIA 

puits M KOJOJNEU; ILIAXTA 

pulvériser PaCrIEINIATE, O6PEI3TH- 
BAT, NPEBPATATE B NENIB 

pureté f mcroTa 


Q 


qualité f KkauecTBo 

quand-même Bcë-Takn 

quantité f KonïuecTBo;, MHoxe- 
CTBO 

queue f XBOCT 

quille f reraa 

quinzaine f normecaua (15 xxeïÿ) 


quitter HOKMIATE, HM36aBJNATE, 
YXOAMTE, OCTABJIATE 
quotidien, -ne r10BCEHAHEBHEIËÀ 


R 


rachitique paXHTHUHEIËÀ 

radieux, -se 1Y4e3aPHBIù 

raison f PA3yYM, paccyAOK 

rallier (se) npncoernnHATECcA 
ramassé, -e rnOXOOPAHHBIA 
ramasser IOHOMPATE 

ramener CHOBAà IPHBOHMTE, BO3- 


BDAILATE 

randonnée f KpyXeHHE, TePeJËT, 
peäx, OOJBIIAA  II0E3AKA, 
npoGer 


rapide GBICTPEIË, CKOPBIÀ 
rapidement GbICTPO 
rapine f xHIueHne, rpaGëx 


“rapporter TIPHHOCHTE 


rapprocher (se) npÔrn3nTECA, 
GBITE rn060711Xe 

rare PEAXKAA 

ras, -e OpTEIA; à ras bord ron- 
HBIA HO KpaëB 

rasé, -e CPBITEIË 

râteau m rpaOJn 

ravager ONYCTOILIATE 

recevoir IOJNYUMTE, IIPHHMMATE 

récit M paccKa3 

réclamer Tpe60BaTb, OGBABJNIATE 

reconnaître Y3HABATB, ONPEJHENATE 

reconstruction f BOCCTaHOBJIeHHe 

recruter BePOÜOBATE 

recueillir COCPEROTOYHBATECA, BOC- 
TIPHHMMATE, COGHPATE 

redouter GOATECA, ONACAaTECA 

redressement m BOCCTaHOBJIeHMe, 
0310poBJIeHHe 

redresseur 1# BEHINIPAMMTEJNE: fe- 
dresseur destorts BocCraHoBn- 
TeJIB HONPAHHBIX IPaAB 

réduit # YyYJIaH 

réduit, -e HeOOJIBIHOÏ, COKpaIuËH- 
HBIÜ 


réembaucher CHOBa TnPHHATE Ha 
paOoTy 

refermer 3aKpPBITB 

réflexion f pasmBuunenne 

reflux 1 OTIHB 

refouler OTTeCHATE, 
PaTHO 

réfractaire 11! H@TIOKOPHBIÂ YeJIO- 
BEK,  YKJIOHAIILMACH OT 
BOHHCKOÏ O643aHHOCTH 

réfugié 1: GexeHelIl 

réfugier yGeraTb, YKPBIBATECA, se 
réfugier YKPBITECA, CHPATATE- 
CA 

refuser OTKa3aTB, OTBEPTATE 

régiment # IOJK 

région f pañoH, OGJIaCTE 

regroupement #1 reperpyTnApoB- 
Ka 

rejoindre CHOBa COCAMHATECA, YBH- 
HeTECA C... 

relatif, -ve OTHOCHTeEJHBHBIX 

relation f oTHoeHne, COOTHO- 
IUCHHE, 3aBHCHMOCTE 

relever TIOHHATE, HOCTABHTE 

remarque f 3aMeuaxne 

remettre (se) npnñTi B ceGa, 
BHOBB CTATE (CeCTE, JIEUB) 
Ha CTapoe MeCTO, se remettre 
à... BHOBB DPMHATECA 3... 

remonter IOHHUMATECA HaBepx 
(Ha ropy) 

remplir HOrOJNHATE; HCHOJNHATE 

rempli, -e HONHBIA, HAOMTEIA 

remuer ZABUTATE, LICBCJINTE, BCKO- 
JIBIXHYTE | 

rendre OTHABATE, BO3BPAILHATE; 
YCTYIATBE; NEPEHABATE, BblI- 
PaXKATE; ONPeIENATE; se ren- 
dre OTIHPABJIATECA, CHABATE- 
ca; rendre compte OTHaBaTE 
OTUËT 

rênes f pl roBoxba 

renforcement #1 ycnnenxne 

renouveler (se) B0O306H0BHTECA 

renseigné, -e OCBEHOMJIÉHHEIÙ 


rHATE OO- 


renseigner (se) OCBEHOMIATECA 

renverser OTPOKHHYTE 

renvoyer CHOBA NOCBIJIATE, OTCBI- 
JIATB, OTHIPABJNIATE 

répandre PpaCrIpoOCTPaHATE 

réparer HCIIPABJIATE, TOUMHATE 

repartir CHOBA OTIPABHTECA 

reposer HIOKOMTBCA,; se reposer OT- 
ABIXATE 

reprendre cHoBa 6paTE, BOCCTAaHa- 
BJIMBATE, BO300HOBJATE 

représenter IIPEHCTABJIATE, OJNMLE- 
TBOPATE 

repris, -€ TI0OHXBAUCHHBIA 

réputé, -e CUHTAIOLIMËACA, HMEH- 
INA PernlyTAUMIO, H3BECTHBIA 

réseau fH CETE 

réserve f OroBOPKa; 3ar1ac 

réserver COXPAHATB, OCTABJIATE, 
BEHICJNATE, IPEAHABHAUATE 

résider 3AKJIIOUATE, COCTOATE 

résistence f conporThBrIeHne 

respect 11 yBaxXeHnme 

respecté, -e YBaXKaeMBI, COÔJIIO- 
HaeMBIH 

respirer ABILIATB, IIPHXOHMTE B 
ceGs 

responsable 1:17 BHHOBHUK 

ressembler à TOXOHATE Ha 

rester OCTABATECA 

retenir YACPKMBATE 

retentir 3BeHETE, 3BYYATE 

retour ## BO3BpallleHne 

retourné, -e Pa3BOPOUCHHBIÀ 

retourner TeEPEBOPAUYHBATE, BeP- 


HYTBECA 

retraite Î OTCTYILJIEHHNE, OTCTABKA ; 
TICHCHA 

retrancher yYGaBJIATE; Pa30MBATE 
(o xarepe) 


rétrograde KOHCePBaTHBHBIË 

retrouver BHOBb HAÜTH, BCIIOM- 
HMTB 

réunion f co6parne 

réussir YCIICBATB,  YAHABATECA. 
HMeTB YCIIEX, TPEYCIIEBATE 


rêve 11 MEUTAa ; 

revendicatif, -ve 3akrouanbmnñ 
TpeCoBaHHe, IPOTECTYIOLMA 

revendication f rpeG6oganne, rIpo- 


TecT 
revenir CHOB& IIPAXOZHMTE, BO3- 
BPaLLATECA 
revers 1 OOPATHAA CTOPOHA, ripe- 
BPATHOCTE 


revivre OXMBATE 

révolte f Bo3myeHne, rporecT 

révoquer OT3BIBATB, CMELLHATE 

revue f XyPHAJN 

riant, -e CMEIOLHUACA 

richesse f GoraTcTrBo 

rideau 51 3aHaBecKka 

riposter GBICTPO OTBEUATE; 
BATB OTHOP 

rocher 111 CKaJia, yTêc 

rôder 6pOXMTE, XOHMTB BOKPYT Ja 
OKOJIO 

rompre JOMaTB, Pa3PBIBATE 

rongé, -e PXKABBIA 

ronger TPBISTE, l'AOHATE 

roue f KoJIeCo 

rouler KaATMHTB, BOPOUATE 

rouler sur KacaTEcA (0 peur, 6e- 
ceze) 

roulotte f Gonbiu1oË KPBITEI hyp- 
TOH APMAPOUHBIX DOKYCHH- 
KOB 

route f xopora 

ruban #1 reHTa 

rude CYPOBBIH, TAKÉJIBI 

rudement rpy6o 

ruine f pa3BarmHa 


Aa- 


S 


sabot 111 HepeBAHHBIËÀ GalLuMaK 
sabotage 11 ca6oTax 

sabre 11 caGra 

Sac 1! MELIIOK 

sacré, -e CBALLICHHBIÙ 

sacrifice 17 epTBa 

sacrifier XKeEPTBOBATE, OTHABATE 


salaire 11 3apaGoTHAAR HJIATA, 3a- 
paOoOTOK 

samedi #1 cyO6o7Ta 

sang 1! KPOBE 

sanglant, -e OKPOBAaBJIEHHEI, KPO- 
BOTOUALLMH 

sarcler TOJIOTE, BBINAJIHIBATE 

satisfaction f yaoBrersopenre 

sauter rIPHITATE, 3U. B30PBATE 

sauvage AUKHUÜ 

sauveteur 1 CIIACHTEJIB 

scène f ABJIeHHE; 31H30] 

science f HayKa 

scientifique Hay 4HBIÏ 

scierie f JIECONMIEHA 

scolaire LIKOTNEHEIAÀ 

séance f 3acexanne 

secoué, -e PACKAUYHBAEMEIË, B3/1BI- 
MaeMBIi 

secouer TOTPACATE; PACILIEBEJIMTE, 
PACKAUMBATBE; B3JIBIMATE 

sécurité { Ge30r1aCHOCTE 

sembler Ka3aTBCA,1peICTAaBJATE- 
CA 

semer CEATE, 3ACEBATE 

semeuse f CEATETBHALA 

sentir UYBCTBOBATE, JIOHMAMATE, 
CO3HABATE, 3JX. HALUYTNATE 

séparation f pa3ryka 

séparer OTHENATE, Pa3HeTIATE 

serin 1 UAXKMK 

serrer (se) TPHKMHMATECA, KATECA 

service 11 C1yYxXOA, CIYXHEHHE 

seuil #11 ropor 

siècle 171 BeK 


siège 1! LCHTP, CPEHOTOUME, TO- 
MeleHne 

signaler CHrHAaH3MpoBaTE; GITE 
OTMEUCEHHBIM 


signature f rIOHTIMCE 

signe fl! 3HAK 

signer TOJHINCHIBATE 
signification f 3Hauenne 
signifier O3HAUATE 
silencieux, -se MOI4ATNMBBIÀ 
simple rpocroÿ 


société f 06LHECTBO, TOBAPHILHECTBO 

soigner 3a60THTECHA, CMOTPETE, 
XOHMTE; 31. YXAXKMBATE 38... 

sol M 3emMxa, rouBa 

solide rnpouHbri, KperKknÿñ 

solitude f oxnHouecTBo 

solonellement ropxecrsexxo 

sombre TEMHEIA; TPYCTHBIA; yrac- 
LM 

somme Î cyMMa 

sommeil M COH, HPEMOTA 

songer AYMATb, MEUTATE 

sort M CYALOA, AONA 

sortie f BBIXOX 

sortir BHIXOUNMTE, H36aBMUTECA 

souci “# 3a007Ta; GeCroKkoÂCTBO; 
HY Ka 

soudain BZpyr, BHe3arIHO 

soudard m conxaox, py6aKka 

souffler TAXKeJIO ABILIATE 

souffrance f crparanne 

souffrir CTPANATE, YYBCTBOBATE 

souhaiter XeJIaTE 

soulever IIOZBIMATE 

souligner THOHIEPKHYTE 

soumettre HOKOPATB; IOHBEPrATE 

soumission f TIOKOPHOCTE 

source f HCTOUHMK 

sourciller HAXMYPHTECH; MOPrTHYTE 

sourd, -e rJIyxOÏ 

soutenir TIIOXIEPHKMBATE 

soutien M TIOXIEPXKKA, IIOMOILE 

souvenir (se) BCHOMMHATE 

souvenir #1 BOCIIOMMHAHHE 

souvent YacTo 

spectacle m 3permme 

spectre "” IIDH3PaK 

splendide BernnKkonenxbiñ, nenu- 
HBIA, OHeECTALAA 

statuaire M CKYJIBHTOD 

statuaire f BaAHme, CKYJIBNTyYpa 

stimuler BHI3SLIBATE 

stratège #1 CTparTer 

stupeur f ouerrexexne 

stylisé, -e CcTrAIH3OBaHHLIÀ 

subir rI0ZBePraTE 


substantiel,-le cymecrBexHb1ÿ; co- 
HEPXKATENEHBIA;, IIMTATEJNE- 
HBIÏH 

succès M YCIIEX, YAaua 

successeur #ñ IIPEEMHHAK 

suie f CaXa, HarapP, KOIIOTE 

suisse IUBeMHLAPCKHA 

suivant, -e CJICAYIOLIMA 

suivre CJeHOBATE, CHICAMTE 

sujet m TeMa 

supprimer YHHUTOXATE, YIIPa31- 
HATE 

suprême BePXOBHBIA, BBICIUMA 

sûr, -e TBéPAHBIA, YBEPEHHBIA 

sûreté f YBePEHHOCTE, TOUHOCTE 

surgir HOABJIATECA, BO3HAKATE 

surhomme m cBepxueroBer 

surlendemain rnocre3aBrpa 

surplus (au) cBepx Toro 

surprenant, -e YAMBMTEJIEHBIË, 110- 
TPACAIOLLUMA 

surprendre 3aCTaTb, 3aCTHraTE 
BPaCnJIOX, HOPAXKATE 

surtout TJIABHEIM O6pa30M, oCO- 
CeHHO 

syndicaliste m rpodcoro3Hbri 

syndicat #1 r1po“coro3 


T 


tableau M KapTruxa 

tâche f 3axaua, Tpyx, paGorTa 

tâcher CTAPATECA, NBITATECA 

tacticien M TAKTUK 

tandis que MeEXZAY TEM KaK, 
TOTIA KaK 

tare f rnOpoK 

taré, -e TIOBPEXKAÉAHBIA;, MCTOpP- 
UYCHHPBIA 

tarif M Tapnd, pacuexKka 

«taubes»  «ray6e»  (Hemerxynÿ 
CAMOJËT) 

témoigner CBHAIETENECTBOBATE 

tendance f TeHreHuna 

tendre HarPaBrATE; 
BATB, HATATMBATE 

tendu, -e HANPAXKÉHHEIËÀ 


TIPOTATH- 


ténèbres f pl TEMa, Mpar 

tenter TIEITATECA 

terrassier 3MJeKOI 

terre f 3eM7a 

terreur f Teppop, yxac 

terrible yxXaCHEIä 

thèse f resnc, nonoxenne 

tinette f «rrapaa» (TropeMHaA) 

tintamarre ff IIYM, raM 

tiot M MaJibnu (OT petit) 

tirer TALLMTE, TAHYTB, M3BJICU, 
3axepXMBATE; tirer les rideaux 
3anépPHYTE 3AHABECKHM 

tireur M 31. OTKATUMHK 

tissage mn TKaUKa DaCphKa 

tisser TKATE 

titre M 3arJ1aBne, 3BaHñe 

toile f r0710TH0 

tombe f Mornxra 

tomber IHaJaTE, IHOTAJATE 

tonner TrPpeEMeTE 

torche f axe 

tordu, -e KpnBoÿ 

tort 1h BMHAa, yYLePO 

toucher KaCaTECA, TPOrTATE; HOJNÿ- 
UATE (HKAJIOBAHHE) 

tourmente f LIKBaJ, BHXPE, Ha- 
neTeBluañ OypA 

tournoyer HnOBOPAUYHBATECA, Kpy- 
TATECA 

tracer YePTHTB, IPOBOHMTE, Ha- 
MEUATE 

traditionnel, -le rparnmonxbiÿ 

trahir H3MeHATE 

trahison f n3Mexa 

train M r1063] 

traître 1 IPETATENE 

transférer rePeMeINaTE, riepeBo- 
ANTE 

transformer r1pe06pa30BkIBaTE 

transition f rrepexox 

transmettre  IePeAAaBAaTE, 
IATE 

transporter HOCHTE, IIEPEHOCHTE 

traquer IIPECIEAOBATE, 3arOHATE 


cooû- 


travail M paGoTa 

traversé, -e rIePeCEKAEMEIÏ, IIPO- 
pe3aeMblIï 

traverser IIEPECEKATE, IIPOXOHMTE 
uepe3 

trempé, -e HPOMOKILMA, HOJHMTEIÀ 

triomphe # noGexa 

tristesse f rPYCTE, YHEIHHE 

trop CJIIMILIKOM 

trou m AMa 

troupes f pl Boäcka 

trouver (se) HAXOHMTECA 

tsar M Hapb 

tuer YOHTE 

tutoyer OGPaLATECA HA «TBI» 


u 


uhlan mn yrax 

ultérieur, -e rn03xHeImnû 

uniformité f oxHoo6pasne 

unique EAHHCTBEHHEIA 

unitaire YHMTAPHBIA, HnporIoBe- 
AYHULHMA  rOCYAapCTBeEHHOE 
eHAHCTBO; YUJJEH YHATAPHOÏ 
KOHeJNepauuM TpyAa 

unité f eXHHCTBO 

usine f 3aB07 

utile r1o7e3HbIA 

utiliser HCIIOJNIB30BATE 


V 


vacarme # OTJIYUIMTENBHEBIA ILÿM 

vache f kopoga 

vagabond 11 Gporara 

vagabondage m1 GporxaxHnuecTBo 

vague f BOJIHAa 

vaillance j MyY2KeCTBO 

vaisselle f rnocyzra 

valeur f HAOCTOHHCTBO; HEHHOCTE; 
AOONECTE 

valide Tpyaocnoco6HEii 

vallée f nonnHa 

vallonnement #n xosmMncTocrE 

végéter TPO3A0ATB; HIPOH3PACTATE 

veillée f Beuepaaa nopa 


veillée d'armes HouE riepez 6oem 

velours #1 6apxar 

vendeur # ripozaBell 

vendre rIPOHABATE, 31. PaCrIpo- 
CTPAHATE 

vengeance f MeCTB 

venir I1PHXOHMTE 

verdi, -e rn103e7eHeBI1MÜ 

vérification f T1POBEPKA, KOHTPOJIE 

véritable HACTOALHË, HOHIMUHHEIÀ 

vérité f TPaBAHa, HCTHHA 

vertuf AOGpPOHETEJIE, AOCTOHHCTBO 

vexation f r'HÈT, HENPHATHOCTE 

viande f Maco 

Vichyssois 11 XMTeE7E ByIun 

victime f KepTBa 

victoire f rnoGexa 

vie f AM3HE 

vieillard #1 cTapnk 

vieux CcTapEIä; les vieux 3x. po- 
AUTEJNM 

vigilance f GanTerpHocrTe, 
YCBITIHOCTE 


H€- 
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village #1 nepeBxs, ceno 

ville f ropox 

violer HAPYIHATE; HACHJIOBATE 

visage ft JIMLIO 

vision f BHACHHE; KaPTHHA; 3pe- 
HH€; MEUTA, ABJIEHHE 

visiter TIOCETMHTE 

visiteur 11 TOCETHTEJNE 

vite CKOPO, GBICTPO 

vivant, -e XKMBOÏH 

voie f ryTB; petite voie Y3Ko- 
KOJICAHBIN HYTE 

voisin, -€ COCEHHHA 

voisiner HAXOZAHTECA 110 COCEAICTBY, 
HAXOANTECA PAJOM 

voix f roJIOC 

voler J1eTATE, J1ETETE 

vorace AJIUHLIA 

vouer IIPEHABATb, OTAABATE, OG- 
PEKATE 

voyage !# TIYTeILIECTBHE 
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